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GRAMMAIRE 

GENERALE 
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R AISONNÊE. 

* * * % 

C O NT EN A NT ' 

Les fondement de Tart de Parler, expliquez, d'une ma~ 
niere claire & naturelle. Les raifons de ce qui eft 
commun a toutes les langues , &des principales dif- 
férences qui s'y rencojment. Et plufieurs rmarfues 
muvelles fm la Langue ïranfoife* 




A A M STERDAM, 
Aux dépens d'Estienhe Rocer, Marchand 
Libraire , che2 qui Ton trouve un aflbrtiment 
général de toute forte de Mufique. 
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P REFACE. 

r 

L'Eng ag e m e yi t oh je me 
fuis trouvé y plutôt par rencontre 
que par mon choix \. de travailler 
aux Grammaires de diverfès Langues > 
m'a fouverit porté a rechercher les rai- 
fons deplufeurs chofes qui font, ou com- 
munes a toutes les langues, ou particu- 
lières a quelques-unes. Mais y ayant 
quelquefois trouvé des difficultez qui' 
m'arrêtoient , je les ay communiquées 
dans les rencontres à un de mes Amis y 
qui ne s* étant jamais appliqué a cette 
forte de fcience, n'a pas laijjéde me don- 
ner beaucoup d'ouvertures pour réfou- 
dre mes doutes. Et mes quejlions même 
ont été cavfe qu'il a fait diverfès réflë- 
xions fur les vrais fondemens de \ l'Art* 
de parler , dont m' ayant entretenu dans 

. A } la 
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la converfation , je les trouvay fi fon- 
des y que je fis confidence de les laijfier 
perdre ri ayant rien veu dans les an- 
ciens Grammairiens , ny dans les nou- 
veaux , qui fiât plus curieux ou plus 
jufle fur cette matière. C'eft pourquoy 
f obtins encore de la bonté qu y tl a pour 
moy , qu'tt me les diffât à des heures 
perdues: Et ainfi ks ayant recueillies 
& mifies en ordre , j'en ay compofié ce 
petit traité. Ceux qui ont de Veftime 
pur les ouvrages de raifionnement , 
trouveront peut-être en celuy-cy quel- 
que chofie qui les pourra fiatisfaire , & 
n'en mèprifieront peut-être pas le Çujet ; 
puis que fit la .parole eft un dès plus 
grands avantages de l homme , ce ne 
doit pas être une chofie méprifable de 
pojféder cet avantage avec toute laper-' 
fie ftion qui convient à l'homme ; qui eji 
de n'en avoir pas feulement l'ufiage s 
mais £ en pénétrer au jfii les ratfions , & , 
défaire par ficience , ce que les autre* 
font feulement par coutume. 

• * 

G RAM- 
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GRAMMAIRE 

GENERALE 
ET RAISONNER 

A Grammaire eft l'Art de 
parler. 

Parler, eft expliquer Tes pen- 
fées par des fignes, que les 
hommes ont inventez à ce 
deflèin. 

On a trouvé que les plus commodes de 
ces fignes , eftoient les fons & les voix. 

Mais parce que ces fons paflent, on a in- 
venté d'autres fignes pour les rendre du- 
rables & vifibles , qui font les caraéfcéres 
de l'écriture,que les Grecs appellent yp*/x- 
ftar*, d'où eft venu le mot de Grammaire. 

Ainfi Ton peut confidérerdeux chofes 
dans cesiignes: La prémierejee qu^ils font 
par leur nature f c'eft à dire , entant que 
fons & caractères • 

La (econde,leur fîenification : c'eft à di- 
re f la manière dont les hommes s'en fer- 
vent pour fîgnifier leurs penfées. 

Nous traiterons de l'une dans la pre- 
mière partie de cette Grammaire, &dc 
l'autre dans la féconde. 

A 4 PRE'- 

r ' 
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8 Grammaire Générale 



PREMIERE PARTIE* 

OÙ IL EST PARLE DES 

lettres & des cara&éres 
de l'écriture. 



Chapitre I. 

- 

. Des lettres comme fons , & premièrement 

des voyelles. 

- 

L Es divers fons dont on fe fert pour . 
parler , & qu'on appelle Lettres, 
ont été trouvez d'une manière tou- 
te naturelle, & qu.'il eft utile de remar- 
quer. 

Car comme la1x>ucheeft l'organe qui 
les forme : on a veu qu'il yen avoit de Ci 
fimples, qu'ils n'avoient befoin que de fa 
feule ouverture , pour fe faire entendre & 
pour former une voix diftinéte , d'où 
vient qu'on les a Appeliez voyellès. 

' Et on a veu aufïï , qu'il y en avoit dau- 
tres qui dépendant de Implication parti- 
es 
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'culierede quelqu'une de Tes parties, com- 
me des dents , des lèvres , de la langue , du 
.palais, ne pouvoienr néantmoins faire un 
fon parfait, que par-Fou verturc même de 
la bouche, c'eft à dire, par leur union avec 
ces premiers fons , & à caufe de cela on 
Jes appelle confines. 

L'on compte d'ordinairecinq de ces vo- 
~yellcs,*,*,f>, u, mais outre que chacune de 
.celles-là peut être brève ou longue , ce qui 
caufe une variété aflez confidérable dans 
le fonjiifemble qu'àconfidérer la diflërcn- 
-ce des fons fi mpks , félon les diverfes ou- 
vertures de la bouche, on auroit encore pû 
.ajouter quatre ou cinq voyelles aux cinq 
précédentes. Car IV ouvert , & IV fermé 
jbnt deux fons aflez diflérens pour faire 
deux différentes voyelles , comme mer % 
abîmer , comme le premier & le dernier e 
dans netteté, dans ferré, &c. 

Et de même IV ouvert & IV fermé, cote 
& cotte , hvte ècèotte. Car quoy que IV ou- 
vert , & IV ouvert tiennent quelque chofe 
du long ; & IV , & IV fermé quelque chofe 
du bref : néanmoins ces deux voyelles fc 
varient davantage , par être ouvertes & 
fermées , qu'un a ou un i ne Varient , par 
être longues ou brèves: &c\ft une des 
xaifons pourquoy les Grecs ont plutôt 

A 6 in- 



x o Grammaire Qénerale 

inventé deux figures à chacune de ce 
deux voyelles , qu'aux trois autres. 

De plus IV, prononcé**, comme fai- 
foient les Latins , & comme font encore 
les Italiens & les Efpagnols , a un fon très- 
différent de comme le prononçoiem; 
les Grecs , & comme le prononcent les 
François. 

Eu y comme il eft dans feu , peu , fait en- 
core un (on fimple, quoy que nous l'écri- 
vions avec deux voyelles. 

Il refte IV muet ou féminin f qui n'eft 
dans fon origine qu'un fon fourd , con- 
joint aux confones , lors qu'on les veut 

{>rononcer fans voyelle, comme lors qu'el- 
es font fuivies immédiatement d^auttes 
confones , ainfi que dans ce mot, feam- 
mm: c'eft ce que les Hébreux appellent 
fcbâva, fur tout lors qu'il commence la 
lyllabe. Et ce fchev* fe trouve néceflàire* 
ment en toutes les langues, quoy qu'on 
n'y prenne pas garde, parce qu'il n'y a 
point de caradbére pour le marquer. Mais 
quelques langues vulgaires , comme l' Ale- 
mand & le François , l'ont marqué par 
la voyelle c , ajoutant ce fon aux autres 
quelle avoit déjà: & de plus ils ont fait 
que cet e féminin fait une fyllabe avec fa 
confone % comme eft la ieconde dans 

net- 
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netteté', faimeray 9 donner ay , &C CC que ne 

faifoit pas le fiheva dans les autres Lan- 
gues : quoy que pl uficurs faflent cette fau- 
te en prononçant le foheva des Hébreux. 
Et ce qui eft encore plus remarquable, 
ceftquecet e muet fait fouvent tout (cul 
en François une fyllabe, où plutôt une 
demie (y llafoe, comme vie^vne, aymée. , 

Ainu fansconfidérer la différence qui fc 
fait entre les voyelles d'un même fon , par 
la longueur ou brévetc,on en pourrait diÊ 
tinguer jufqucs à dix , en ne s'arretant 
qu'aux fons fimples, & non aux caraété* es: 

a, ê, é,i f o, ô, eu, ou, u,e muet. 

9 

~~~~ ~~~ ' _ 

C H A P I T T E II. 

Des Confines. 

C I nous feifbns touchant les conones f 
ce que nous avons fait touchai* les 
voyelles , & que nous confidérions ieule- 
ment les fons (impies qui font en ufage 
dans les principales Langues , nous trou- 
verons qu'il n'y a que celles qui font dans 
la table (bi vante; où ce quia befoin d'ex- 
plication eft marqué-par des chiffre* qui 

renvoyent à l'autre page. | r 

- 

A 6 i. avec 
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1. avec un point, appellé Dagefchlene. , 

2. Le <p , fe prononce auffi maintenant com- 
me on prononce Vf latine , quoy qu'autrefois 
il eût ptas d'afpiration. 

3 . C'etl aufli comme fe prononce 1 e Pe des 
Hébreux, quand il eft fans point, çomme lors 
qu'il finit les fyllabes, 

« 4* C'eft la figure du Digamma des Eoîiens , 
qui étoit comme un double Gamma , qu'on a 
renverfé pour le diftiiiguer de ?f capitale, & 
ce Digamma avoit le fou del'v , confone. 

S- Comme encore le Betb , quand il finît 
les fyllabës. 

6. Prononcé toûjours comme avant* 
c'eft à dire comme un k. J 
■i 7. Prononcé toujours comme avant Va, », tt« 

8. /, comme dans fille. Les Efpagnols s'en 
fervent au commencement des mots Marna. 
Les Italiens la marquent par gL 
9.»,liquide que les Efpagnols marquent parun 
tiret fur P*,& nous comme les Italiens par un g*. 

10. Comme on le prononce maintenant, car 
autrefois on leprononçoit comme un &r. 
% 1 K.Comme on leprononce en François, dans 

chofe 9 cber,chx,ÔCC. \ ' ■ 

1 2, Afpirée, comme dans hauteur fonte, car 
dans les mots où elle n'eft point afpirée, com- 
me dans honneur \ homme , ce n'eft qu'un caractè- 
re & non pas un fon. 

13. Efprit âpre des Grecs , au lieu duquel ils 
fe fervoient autrefois de VEta H,dont les Latins 
ont pris VH. , ' 

, 14. Selon fou vray fon , qui eft une afpiratiôû. 

S'il 



t 



Digitized by Google 



14* Grammaire Générale 

S'il y a quelques autres (bns (impies (com- 
me pou voit être lafpiration de \*Aiin , par- 
my les Hébreux) ils font fi difficiles à pro- 
noncer qu'on peut bien ne les pas compter 
entre les lettres qui entrent dans l'ufagc 
ordinaire des Langues. 

Pour toutes les autres qui fe trouvent 
dans les Alphabets Hébreux , Grecs , La- 
tins, & des Langues vulgairesi il eft aiféde 
montrer que ce ne font point des fons 
fîmples , & qu'ils fe raportent à quelques- 
uns de ceux que nous avons marquez. 
1 Car des quatre gutturales des Hébreux f 
il y a de l'aparence que VAleph , valoit au- 
trefois un * : le He, un e; & YAiin, un o. Ce 
qui fe voit par l'ordre de l'Alphabet Grec, 
qui a été pris deceluy des Phéniciens ju£ 
ques aur, de forte qu'il n'y avoit que le 
Heth, qui fût proprement afpiration. 

Maintenant VAiepb ne fert que pour 
l'Ecriture , Se n'a aucun lbn queceluy de 
la voyei e qui luy eft jointe. 

Le Hc n'en a gueres davantage , 8c au 
plus n'eft diftingué du Heth, que parce que 
l'une eft une afpiration moins forte, & 
1 autre plus forte , quoy que plufieurs ne 
comptent pour *fpt ration que le /fc, & 
prononcent le Hc$h, comme un %• Chah. 

Pour VAHn , quelques-uns en font une 

afpi- 
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afpi ration du gofîer&duner; mais tou$ 
ks Juifs Orientaux neluy donnent poin* 
defon, non plus qu'à YAleph. Et d autres 
le prononcent comme une » liquide. 

lutThau&XcTeth t ou n'ont que le mê- 
tne Ton , ou ne font diftinguez que parce 
que l'un fc prononce avec afpiration , & 
l'autre fans afpiration , & ainfi l'un des 
deux n'eft pas un ion fimple. 

J en d is de même du Caph & du Coph. 

LcTfkde, n'eft pas auiîî un fonfimple; 
mais vaut un r f & une /. 

De même dans l'Alphabet Grec , les 
trois afpirées 3>,% t Ô, ne font pas des fbns 
iimples, mais compofez du x^,r f avec 
l'afpiratton. 

Et les trois doubles Ç,^, ne font vifi- 
blement que des abrégez d'écriture , pour 
d$,cs y ps. 

Il en eft de même de P*, du Latin, qui 
n'eft q uc le S v des Grecs. 

Le 7, & le ^, ne font que le e , prononcé 
dans le ion qui luy eft naturel. 

Le doublé des langues du Nord,n'eft 
que P* Romain , c'eft à dire ou , lors qu'il 
eft fuivy de voyelle f comme Wtnum 9 
xinum : ou IV* confone f lors qu'il eft fuivy 
d'une confone. 1 
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• . • ■ ■ 

Chapitre III. 

•- 

Des Syllabes. 

LA Syllabe cft un Ton complet , qui cil: 
quelquefois compofé d'une feule let- 
tre, mais pour l'ordinaire de plufieurs: 
d'où vient qu\>n luy a donné le nom de 
fylJabe, ffultafti), comprehenfio, afièmblage-. 

Une voyelle peut faire une feule fyl- 
labe. 

Deux voyelles aufîi peuvent cornpofer 
une fyllable ou entrer dans la même fyl- 
labe. Mais alors on les appelle diphtongues ^ 
parce que leurs deux fons fe joignent en 
un fon complet , comme mien 9 hier > ayante 
eau. 

La plufpart des diphtongues fe font per- 
dues dans la prononciation ordinaire, du 
Latin. Car leur a, & leur a?, ne fe pronon* 
cent plus que comme un e. Mais elles le 
retiennent encore dans le Grec, par ceux 
qui prononcent bien. 

Pour les Langues vulgaires,quelquefois 
deux voyelles ne font qu un fon fimple , 
comme nous avons dit de eu, comme enco- 
re en François œ, an. Mais elles ont pour- 
tant de véritables diphtongues , comme 
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*i, ayant*, 0**) foiiet i * , foy; * , mien , pré- 
mier i y beau ; , Dieu : où il faut re- 
marquer que ces deux dernières ne font 
pas des triphtongues , comme quelques- 
uns ont voulu dire, parce que eu, Scan, 
ne valent dans le fon qu'une fimple voyel- 
le , .& non pas deux. , . n . 
1 Les confones ne peuvent feules corn- 
pofer une fyllabe ; mais il faut qu'elles 
ioient acompagnées de voyelles ou de 
diphtongues , foit qu'elles les fuivent , 
(bit qu'elles les précédent: dont la raifon 
a été touchée cy-deflus au chap. 1 . 

-Plufieurs néanmoins peuvent être de 
fuite dans la même fyllable ; de forte qu'il 
y en peut avoir quelquefois jufqucs à trois 
aevant la voyelle , & deux après , comme 
ferobs : & quelquefois deux devant & trois 
après , comme fiirps. Les Hébreux n'en 
fouflrëntjamaisplusdedcux au commen- 
cement de la fyllabe , non plus qu'î la fin ; 
& toutes leurs fyllabe s commencent par 
des confones , mais c'eft en comptant Aleph 
pour une confone: Et jamais une fyllabe 
xfaplus d'une voyelle. , 



C H A- 




Digitized by Google 



x8 Grammaire Gén&ale 

Chapitre IV. 

Des Mots entant que fins , oh il eft parle 

de P Accent. 

: 

NOus ne parlons pas encore des Mots 
félon leur fignification ; maisfeule- 
ment de ce qui leur convient entant que 
ions. 

On appelle Mot ce qui fc prononce à 

Eart, & s'écrit à part. Il y en a d'une fy 11a- 
C f comme mey ,da y tu ,faint; qu'on appel- 
le monofyllabes : & de plufieurs , comme, 
pere , dominus , mifericordieufement , Con- 
ftantinopoUtanorum , &c. qu'on nomme po- • 
lyfyllabes. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans la 
prononciation des Mors , eft l'accent , qui 
eft une élévation de voix fur l'une des fyl- 
labes du Mot , après laquelle la voix vient 
nécefTairement à le rabailTer. 

L'élévation de la voix s'appelle , accent 
aigu , & le rabaiflement , accent grave. 
Mais parce qu'il yavoitenGrecScen La- 
tin de certaines fyllabes longues fur les- 
quelles on élevoit & on rabaiflbit la voix : 
ils avoient inventé un troifiéme accent, 
qu'ils appclloient circonflexe , qui d'abord 
' < " * s'eft 
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s'eft fait ainfî ( A ) puis ainfî (* ) & les corn- 
prenoit tous deux. 

On peut voir ce qu on a dit fur les ac- 
cens des Grecs &'dcs Latins,dans les Nou- ^. • 
% velles Méthodes pour les Langues Grec- 
que & Latine. 

Les Hébreux ont beaucoup d'accens, 
qu'on croit avoir autrefois fervy à leur 
Mufique , & dont plufieurs font mainte- 
nant le même u fage que nos points & nos 
virgules. 

Mais l'accent qu'ils appellent naturel & 
dcGrammaire, efl: toûjoursfur la pénul- 
tième , ou fur la dernière fjyllabc des mots. 
Ceux qui font fur ies précédentes, font ap- 
peliez accens de Rhétorique, & n'empê- 
chent pas que l'autre ne foit toujours fur 
l'une des deux dernières ;où il faut remar- 
quer que la même figure d'accent f com- 
me Pamach, &le///*^ t qui marquent la 
diftin&ion des périodes ♦ ne laiflent pas 
auflide marquer en même-temps l'acce^e 
naturel. 



Oh a- 
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C H A P 1 T rR E V. • 

» . • • 

Des Lettres confiicnes comme ca- 

. ratières. . ' 

TJ^T Ous n'avons pas pu jufques icy pai- 
1er des Lettres 5 que nous ne les ayons 
marquées par leurs caraéteres ; mais néan* 
moins nous ne les avons pas confédérées 
comme caractères, c'eft à dire, félon le ra* 
port que ces caraétércs ont aux fons. 
- 1 Nous avons déjà dit que les fons ont été 
pris par les hommes,pour être les fignes des 
penfées , & qu'ils ont auflî inventé certai- 
nés figures pour êtreJesfignes de ces fons, 
Maisquoyqueces figures ou caraètéres fé- 
lon leur première inltitution ne fignifient 
immédiatement quclesfons,, néanmoins 
les hommes portent fouvent leurs penfées 
des caraéteres .à la chofe même fignifiée 
par les fotts. Ce qui foi t que les caractères 
^peuvent être confidérez en ces deux ma- 
nières : ou comme fignifiant fimplement le 
(on , ou comme nous aidant à concevoir ce 
quclefonfignifie. 

En les confidérant en la première maniè- 
re, il auroit falu obfcrver quatre chofes 
;pourlc& mettre en leur perfeélion. 

i. Que 
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/i . Que toute figure marquât: quelque 
<{bn: c'cftàdire, qu'on n'écrivît rien qui ne 
le prononçât. 

2. Que tout fon fût marqué par une fi- 
gure : c'cftà dire , qu'on ne prononçât rien . 
qui ne fût écrit. 

3. Que chaque figure ne marquât qu'un 
fon,oufimple, ou double. Carcen'eftpas 
contre la perfection de l'écriture qu'il y aie 
des lemes doubles., puis qu'elles la.facili- 
•tenten l'abrégeant. 

4. Qu'un même Ton ne fût point mar- 
qué par de différentes figures, 

Mais confiderant les caraétéresen la fe- 
conde raaniere;c\ft à dire^comme.nous ai- 
dant à concevoir ce que le fon fignifie:il ar- 
rive quelquefois qu'il nous efl: avantageux 
que ces régies ne foient pas toujours obfer- 
véesau moins la première Se la dernière. 
* Car 1 . il arrive fouvent,fur tout dans les 
langues dérivées d?autres Langue^, qu'il y 
a de certaines lettres qui ne fe prononcent 
point, & qui ainfi font inutiles quant au 
ion , lefqueiles ne laiflent pas de nous fervir 
pour l'intelligence dece quelesmots ligni- 
fient. Par exemple,dans les mots de champs 
tachants, le p , & le t t% ne (è prononcent 
point , qui néanmoins font utiles pour la fi- 

gnification $ parce que nous aprenons de 

...... :]à; ^ 
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là, que le premier vient du Latin campi , 5c 
le fécond du Latin camus. 

m 

Dans l'Hébreu même il y a des mots qui 
ne font différens , que parce que l'un finit 
par un Aleph , & l'autre par un He , qui né 
fê prononcent point , comme *?* qui fi- 
gnifie craindre : & ht qui fignifie jetter. 

Et de là on voit que ceux qui fe plaignent 
tant de ce qu\>n écrit autrement qu'on ne 
prononce , n'ont pas toujours grande rai- 
îbn, & que ce qu'ils appellent abus, n'eft: 
pas quelquefois fans utilité. 

La différence des grandeS & des petites 
lettres fèmble auffi contraire à la quatriè- 
me règle : qui eit qu'un mêmefon tût tou- 
jours marqué par la même figure. Et en 
effet cela feroit tout à fait inutile, fi l'on ne 
confidéroit les caraétéres que pour mar- 
quer les fons, puis qu'une grande & une 
petite lettre n'ont que le même fon. D'où 
vient que les Anciens n'avoient pas cette 
différence, comme les Hébreux ne Pont 
point encore , & que plufieurs croyent que 
les Grecs & les Romains ont été long- 
temps à n'écrire qu'en lettres capitales. 
Néanmoins cette diftinction eft fort utile 
pour commencer les périodes , & pour dis- 
tinguer les noms propres d'avec les autres. 

11 y a aufïi dans une même langue de dif- 
férent 
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fércntcs fortes d'écriture , comme le Ro- 
main & l'Italique dans l'impreflion du La- 
tin , & de pluheurs Langues vulgaires, qui 
peuvent être utilement employez pour le 
fèns en diftingqant ou de certains mots, ou 
de certains difeours , quoy que cela ne 
change rien dans la prononciation. 

Voilàce qu'on peut aporter pour excu- 
ser la diverfité qui fe trouve entre la pro- 
nonciation & l'écriture. Mais cela n'em- 
pêche pas qu'il n'y en ait plufîeurs qui Ce 
font faites fans raifon, & par la feule corru- 
ption qui s'eft gliflee dans les Langues.Car 
c'eft un abus d'avoir donné par exemple # 
au c 9 la prononciation de Pi, avant IV & \\ * 
d'avoir prononcé autrement devant 
ces deux mêmes voyelles, que devant les 
autres;davoir adoucy lV,entredeux voyel- 
les i d'avoir donné auffi au t , le fon de IV, 
1 avant l%fuivy d'une autre voyellccomme 
gratta, affio, aftion. On peut voir ce qui 
en a été dit dans le traitté des lettres, qui 
cft dans la nouvelle Méthode Latine. 

Quelques-uns fe font imaginé qu'ils 
pourroient corriger ce défaut dans les Lan- . 
gues vulgaires , en inventant de nouveaux 
caractères , comme a fait Ram us dans fa 
Grammaire pour la Langue Françoife, re- 
tranchant tous ceux qui ne fe prononcent 

point, 
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point , & écrivantehaque {on par la lettre - 
à qui cette prononciation eft propre, com- 
me en mettant une/, au lieu du ^devant Vi 
8t IV. Mais ils dévoient confidérer qu'ou- 
tre que cela feroit fou vent delàvantageux 
aux Langues vulgaires 1 , pour les raiibns 
que nous avons dites , ils te ni oient une 
cfîofe impoflîble. Car il ne faut pas s'ima*- 
giner qu'il foit facile de faire changer à 
toute une Nation tant de caraétéres auf- 
quels elîeeft acoûtumée depuis Ion temps 5 
puis que l'Empereur Claude ne put pas 
• même venir à bout d'en introduire un , 
qu'il vouloit mettre en ufage. 

Tout ce que Fon pourrait faire de pluà 
raifônnable, feroit de retrancher les lettres 
qui ne fervent de rien ny à la prononciation, 
ny au fens, ny à l'analogie des Langues, 
comme on a déjà commencé de faire : &" 
conlervant celles qui font utiles, y mettre 
de petites marques qui fiflent voir qu'el- 
les ne ft prononcent points ou qui fiflent - 
connoître les diverfes prononciations d'u- 
ne même lettre. Un point au dedans ou au 
deflbus de la lettre , pourrait fervir pour \è 
premier ufage , comme temps. Le c, a déjà 
fi cédille, dont on pourroirfe fervir de- 
vant IV, & devant IV; auffi bien que devant 
lès autres voyelles. £» e £> dont la queue ne 

feroit ; 
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feroît pas toute fermée, pourroit marquer 
le fon qu'il a devant IV & devant IV. Ce 
qui ne foit dit que pour exemple. 

_ - 

Chapitre VI. 

D*une nouvelle manière pour apprendre à 
lire facilement en toutes fortes de 

Langues. 

|^Ette Méthode regarde principale- 
^ ment ceùx qui ne fçavent pas encore 
lire. 

11 eft certain que ce n'eft pas une grande 
peine a ceux qui commencent,que de con- 
noître Amplement les lettres ; mais que la 
plus grande eft de les aflèmbler. 

Or ce qui rend maintenant cela plus dif- 
ficile,eft que chaque lettre ayant fon nom , 
on la prononce feule autrement qu'en l'af- 
lemblant avec d'autres.Par exemple fi l'on 
fait aliembler/^ à un enfant, on luy fait 
prononcer ef y er^ygrec , ce qui le brouille 
^ infailliblement , lors qu'il veut enfuitte 
joindre ces trois fons enfèmble, pour en 
faire le fon de la fy llabe/7. 

11 femble donc que la voye la plus natu- 
• relie, comme quelques gens d'efprit l'ont 
déjà remarqué, feroit que ceux qui mon- 

B trent 
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trent à lire , n'apriflent d'abord aux enfans 
à connoîcre leurs lettres , que par le nom 
de leur prononciation. Et qu ainfi pour 
aprcndreàlireenLatin , parexemple,on 
ne donnât que le même nom dV , à IV fim- 
ple , IV , 8c l'œ , parce qu'on les prononce 
d'une même façon : & de même à IV , §c à 
]y : & encore a IV & à \*au 9 félon qu'on les 
prononce aujourd'huy en France. Car les 
Italiens font Y au diphtongue. 

Qu'on ne leur nommât auflî les confo- 
nes que par leur fon naturel , en y ajoû- 
tant feulement IV muet, quieftnéceflaire 
pour les prononcer. Par exemple qu'on 
donnât pour nom kb , ce qu'on prononce 
dans U dernière fyllabc de tombe j à *f celuy 
de la dernière fyllabe de ronde ; & ainli des 
autres qui n'ont qu'un feul fon. 

Que pour celles qui en ont plufieurs, 
comme c^g y v> on les appeilât par le fon le 
plus naturel & le plus ordinaire, quieftau 
c, le fon de que^ & auç , le fon degue , au t , 
le fon de la dernière fyllabe de forte , & à 
IV, celuy de la dernière fyllabe de bourfe. 

Et enfuit te on leur aprendroit à pro- 
noncer à part, &fans épeller, lesfylla- 
bes ce % ci y ge 3 gi, tia % tie , tU. Et on leur fe- 
roit entendre que IV, entre deux voyelles , 
fe pi ononce comme un s, , rmferia , mifére , 

coin- 
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comme s'il y a voit mkm* % mh.ere , &c " 

Voila les plus générales obfervations de 
cette nouvelle Méthode d'aprendre à li- 
re , qui feroit certainement très-utile aux 
enfans. Mais pour la mettre dans toute fa 
peife&ian , il en faudioit faire un petit 
traité à part ; Où l'on pourvoit faire les 
remarques néceflaires pour l'accommoder 
à toutes les langues. 
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SECONDE PARTIE 

PELA 

GRAMMAIRE 

GENERALE. 

Où il eft parlé des principes & des 
raifons fur lefquelles font appuyées 
les diverfes formes de la figninca- 
rion des mots. 



Chapitre L 

Qjte la conyioiffance de ce qui fe pajfe dans no- 
ire efprit 9 eft ne'cejfairc pour comprendre 
les fondemens de la Grammaire 5 & que 
feft de la que dépend la dtverjîté des mots 
qui composent le discours. 

Jusques icy nous n'avons confidéré dans 
la parole que ce qu'elle a de matériel, & 
qui eft commun, au moins pour le ibn,aux 
- hommes & aux perroquets. 

Il 
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II nous refte à examiner ce qu'elle a de 
fpirituel 5 qui fait l'un des plus grands avan- 
tages de Phomme au deflusde tous les au* 
tre* animaux , 6c qui eft une dei plus gran- 
des preuves de la raifon. C'eft l'tifage que 
nous en faifons pour fignifier nos penfées, 
& cette invention merveilleufe de compot- 
ier de %f. ou 30. fons cette infinie variété 
de mots, qui n'ayant rien de femblable en 
eux-mêmes, à cequi fe paffe dans nôtre 
efprit, ne laiflènt pas d'endécouvrir aux 
autres tout le fecret , & de faire entendre à 
ceux qui n'y peuvent pénétrer, tout ce que 
nous concevons , & tous les divers mouve- 
mens de nôtre ame. 

Ainfi l'on peut définir les mots, des fons 
diftinéts & articulez dont les hommes ont 
fait des fignes pour fignifier leurs penfées. 

C'eft pourquoy on ne peut bien com- 
prendre les diverfes fortes: de fignificsr- 
tions, qui font enfermées dans les mots, 
qu'on n'ait bien compris auparavant ce qui 
fe paflè dans nos penfées , puifqueles mots 
n'ont été inventez que pour lesfaire cou* 
noître. ' % V J vj "h» '\ 

Tous les Philofophcs en feignent qu'il- 
y a trois opérations de nôtre efprit : Con- 
cevoir, juger, Raisonner. 

Concevoir , n'eft autre chofe qu'un 

B 3 fim- 
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limplc regard de nôtre efprit furies cho- 
fes ., foil d'une manière purement intellec- 
tuelle ; comme quand je connois l'être ,. 
la durée , la penfée , Dieu : foit avec des 
images corporelles, comme quand je m'i- 
magine uaquarré f un rond , un chien , un 
cheval. 

Juger, c'eft affirmer qu'une chofe que 
bous concevons, eft telle, ou n'eft pas telle. 
Comme lors qu'ayant conceuce que c'eft 
que la terre, & ce que c'eft que rondeur 9 
j'affirme de U terre qu'elle eftrondt. 

Raisonner , eftfeferyir dedeuxjuge- 
mens pour en faire un troifiéme. Comme 
loi s qu'ayant jugé que toute vertu eft loiiar 
ble, & que la patience eft une vertu, j'en 
conclus que la patience eft louable. 

D'où l'on voit que la troifiéme opéra- 
tion dè 1 efprit, n'eft qu'une extenfion de la 
féconde. Et ainfi il fuffira pour nôtre fujet 
de confidérer les deux prémiéres, ou ce qui 
eft enfermé de la première dans la féconde. 
Car les hommes ne parlent gueres pour ex- 
primer fimplement ce qu'ils conçoivent ; 
maisc'eft prefque toujours pour exprimer 
les jugemens qu'ils font des ehofes qu'ils 
conçoivent. 

Le jugement que nous faifons des cha- 
fes , comme quand je dis \ la terre eft ronde , 

s'ap- 
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appelle proposition; Stainfi tourc 
propofition enferme néceflàirement deux 
termes : l'un appellé [ttjet , qui eft ce dont 
on affirme, comme terre; &c l'autre appelle 
Attribut, quicft ce qu'on affirme , comme 
ronde : & de plus la liaifon entre ces deux 
termes, efr. 

Or il eft aiféde voir que les deux termes 
apartiennent proprement à la première 
opération de l'cfprit , parce que e'eft ce 
que nous concevons, & ce qui eft l'objet 
de nôtre penfée ; Se que la liaifon apar- 
tient à la féconde, qu'on peut dire être pro- 
prement l'a£l ion de nôtre efprit , & la ma- 
nière dont nous penfons. 

Et ainfi la plus grande diftin&ion de ce 
quife pafle dans nôtre efprit, eft de dire 
qu'on y peut confîdérer l'objet de nôtre 
penfée, &la forme ou la manière de nô- 
tre penfée , dont la principale eft le juge- 
ment. Maison y doit epeore raporter les 
conjon&ions , disjonétrcms , & autres fem- 

blables opérations de nôtre efprit; & tous 
les autres mou vemens de nôtre ame \ com- 
me les defirs,le commandement, l'interro- 
gation, &c. 

Il s'enfuit de là que les hommes ayant eu 
befoindefignes pour marquer tout ce qui 
fe paflè dans leur efprit , il faut au fli que la 

B 4 plu s 
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plus générale diftinétion des mots 5 fbit que 
les uns lignifient les objets des penfées , & 
les autres la forme & la manière de nos 
penfées , quoy que fouvent ils ne la figni- 
fient pas feule, mais avec l'objet, comme 
nous le ferons voir. 

Les mots de la première forte font ceux 
que l'on a appel lez noms , articles , pronoms t 
participes , prépofttions , & adverbes. Ceux 
de la féconde , font les verbes , les conjon- 
ctions^ & les interjections. Tous ces mots font 
tirez par une fuitte néceflàire de la manière 
naturelle en laquelle nous exprimons nos. 
•penfées , comme nous Talions montrer. 



Chapitre IL 



LEs objets de nos penfées, font ou les 
chofes, comme la terre , le Soleil , Peau , t 
lebois.ee qu'on appel le ordinairement fubf- 
tance. Ou la manière des chofes ; comme 
d'être rond 9 d'être ronge \ d être dur , d'être 
fçavant^&c. ce qu'on appelle accident. 

Et il y a cette différence entre les chofes 
ou les fubftances , & la manière des chofes 

ou 



Des noms, & premièrement des fnbfiantifs 
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<m les accidens ; que les fubftanccs fubfif- 
tent par elles-mêmes , au lieu que les ac- 
cidens ne font que par les fubftances. 

C'eft ce qui a fait la principale différence 
entre les mots qui fignifient les objets des 
penfées. Car ceux qui fignifient les fubf- 
tances, ont été appeliez noms fubftantifs ; 
& ceux qui Acnifient les accidens, en mar- 
quant le fujerauquel ces accidens convien- 
nent , noms adjeÙifs: 

Voila la prémiére origine des noms fubf- 
tanttfs & adjeftifs. Mais on n'en eft pas 
demeuré- là : 6c il fe trouve qu'on ne s'eft 
pas tant arrête à la fignification 9 qu'à 
la manière de fignifier. Car parce que la 
fubftance eft ce<qiii;fubfifte par foy-mê- 
me,on a appellé noihsfubftantifs tous ceux 
qui fubfiftent par eux-mêmes dans le dif- 
cours , fans avoir befoin d'un autre nom, 
encore même qu'ils fignifient des acci- 
dens. Et au contraire on a appellé adjeétift 
ceux mêmes qui fignifient des fubftàncea , 
lof s que par leur manière de fignifier , ils 
doivent être jc?ints à d'autres noms dans le 
difeours. 

Or ce qui fait qu'un nom ne peut fubfi£ 
ter par foy- même, eft quand outre fa fî- 
gnification diftin&e ; il y en a encore une 
confufe , qu'on peut appelle!- connotation 
j J B 5 d'une 
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d'une chofe , à laquelle convient ce qui eft 
marqué par la fignification diftin&e. 

Ainfi la fignification diftin£te de rouge , 
eft la rougeur. Mauillafignifie, en mar- 
quant confufément le fujet de cette rou- 
geur.d'où vient qu'il ne fubfiftc point feul 
dans ledifcours, parcequ'on y doit expri- 
mer où fous-entendre le rxrocqui fignifie 
ce fujet.. ; 

Comme donc cette connotation fait l'ad- 
jeétif , lors qu'on l'ôte des mots qui figni- 
fient les accidens, on en fait des fubftantifs, 
comme de coloré y couleur \ de rouge , rou- 
geur r de dur, dureté^ de prudent , pruden- 

Et au contraire lors quon ajoute aux 
mots qui fignifient les fubftances cette 
connotation ou lignification confufe d'une 
chofe, à laquelle ces fubftances fe rapor- 
tent, on en fait des adjeâifsxomme d'hom- 
me , humain s genre humain , vertu humai- 

Les Grecs 6c les Latins ont une infinité 
de ces mots ^fe/reus r aureus y bavmus^ viiuli- 
tw*,&c. ' 

Mais l'Hébreu, le François, & lesautres 
Langues vulgairca en ont moins. Car le 
François l'explique par un de; d'orbe fer , 
debœuf , &ç. • , > 

. - i Que 
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Que fi l'on dépouille ces adje&ifs formez 
des nomsdefubftances, de leur connota- 
tion , on en fait de nouveaux fubftantifs , 
qu'on appelle abfiraits^ ouféparez* Ainfi 
é^homme ayant fait humain , d'humain on 
fait humanité, &C. 

Mais il y a une autre forte de noms qui * 
paflent pour fubftantifs, quoy qu'en effet 
ils foient adjeétifs, puis qu'itefignifient u- 
nc forme accidentelle , & qu'ils marquent • 
aufli un iujet auquel convient cette forme. 
Tels font les noms de diverfesprofeflîons 
des hommes, comme Roy , Philofophe , Pein- 
tre, Soldat, &c. Et ce qui fait que ces noms 
paflent pour fubftantifs,eft que ne pouvant 
avoir pour fujet que l'homme feul r au 
moins pour i ? ordinaire,ôc félon la premiè- 
re impofition des noms : il n'a pas été né- 
ceflàire d'y joindre leur fubftantif , parce 
qu'on l'y peut fous-entendre fans aucune 
. confufion , le raport ne s?en pouvant faire 
à aucun autre. Et par là ces mots ont eu 
dans Tufage ce qui eft particulier aux fubf- 
tantifs r qui eft de fubfifter feuls dans le 
difeours. . * > . 

C'eft pour cette même raifon qu'on dit 
de certains noms ou pronoms, qu'ils font 
pris fubftantivement , parce qu'ils fe rap- 
portent à un fubftantif fi général , qu'il fe 
... B 6 fous* 
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fous -entend facilement & déterminé- 
ment; comme, Trifte lupus ftabulis^Çuy. ne^ 
gotium :patria , fu p. terra : fud&a , fup. Tra- 
vincia* Voyez Nou. Mèth. Latine. 

J'ây dit que les adjcâifs ont deux figni* 
fi cations : l\ine diftinéte, qui eft celle de la 
forme; & l'autre confufe, qui eft celle du. 
fujet. Mais il nefautpasconelurredelà, 
qu'ils fignifient plus directement la forme 
que le fujet , comme fi la fignification plus 
dittin&eétoitauffi laplusdireétc. Car au. 
contraire il eft certain qu'ils fignifirnt le 
fujet dire&ement , & comme parlent les 
Grammairiens , in reiïo , quoy que plus 
confufémenr , & qu'ils ne fignifient la for- 
me qu'indireâ:ement,& comme ils parlent 
encore, in obliquo^ quoy que plus diftinéte-- 
ment. Ainfi blanc \candidus , fignifie direc- 
tement ce qui a de la blancheur i habens 
candorem^ mais d'une manière fort confufe,, 
ne marquant en particulier aucune des 
chofes qui peuvent avoir de la blancheur j 
&il ne fignifie qu'indire&ementla blan- 
cheur ; mais d'une manière aufli diftin&e. 
que le mot même de blancheur , candor*. 



* * 
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Chapitre,, IIL . i* 

Des noms propres & appellatifs ou 

généraux. 

"Vf O u s avons deux fortes d'idées , lès 
unes qui ne nous reprçfentent qu'une 
chofe finguliére; comme l'idée que cha- 
que perfonne a de fon péreôc de fa mére f 
d'un tel ami,de fon cheval,de fon chien, de 
foy-méme,&c. . \ 

Les autres qui nous en reprefcntcnt plu- 
fieurs femblables,aufquelles cetttfidée peut 
également convenir,comme l'idée que j'ay 
d'un homme en général , d'un cheval en 
gênerai , occ. 

Le s hommes ont eu befoin de noms dif- 
férents pour ces deux différentes fortes d'i- 
dées. . t 

Ils ont appelle noms propres ceux qui 
conviennent aux idées fwguliéres, conr>- 
me le nomdcSocrate y qui convient à un 
certain Philofophe, appelle Socrate ; le 
nom de Taris qui convient à la ville de . 
Paris. 

Et ils ont appel lé noms généraux , ou ap- 
pellatifs ceux qui fignifieiu les idées com- 
munes; comme le moià?hommeçp\ con- 

B 7 vient 
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v ient à tous les hommes en général ; & de 
fcnême du mot de lion, chien , cheval, &c. 

Ce n'eft pas qu'il n'arrive fouvent que le 
mot propre ne convienne à pluficurs, com- 
me Pierre , fean^ &c. mais ce n'eft que par 
accident , parce que plufieursont pris un 
même x\om. Et alors il faut y ajouter 
d'autres noms qui le déterminent, & qui le 
font rentrer dans la qualité de nom propre, 
comme le nom de Louis qui convient à plu- 
fieurs>eft propre au Roy qui régne aujour- 
d'huy, endifant Louis f uatorzje'me. Sou- 
vent même il n'éft pas néceiîaire de rien- 
ajoûterV parce que les circonftances du- 
difeoursfont affez voir de quii'on parle. 



Chapitre IV. 

• ■ . » * • 

Des nombres fingulier & plurier. 

• T El noms communs qui conviennent à 
plufieurs peuvent être pris en diverfes 
façons. 

Car i. on peu t où les api iquer à une des 
chofes aulquelles ils conviennent , où mê- 
me les confidérer toutes dans une certaine 
unité, quieft appelléepar les Philofophes, 
V unité, universelle 

* 2. On 
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^ z. On les peut apliquer à plufieurs 
tousenfemble, cnlesconfidérantcomrafc 
plufieurs. 

Pour diftinguer ces deux fortes de m*- 

I niéresde fignifier, on a inventé les deu* 
nombres. Le fingulier , homo , homme ; & 
le plurier , homines , hommes. 

Et mêmes quelques langues , comme la 
Greque ,' ont fait un duel , lors que les 
noms conviennent à deux. 

Les Hébreux en ont auffi un; mais feule- 
ment lors que les mots lignifient une chofe 
double, par nature, comme les yeux ^ lès 
mains, les pieds, &c. où par art ; comme des 
meules de moulin, des cyfcaHx, &c. 

1 De là il fe voit que les noms propres n'ont 
point d'eux-mêmes de plurier, parce que 
de leur nature ils ne conviennent qu'à un. 
Et que , fi ôn les met quelquefois au plu- 
rier ; comme quand on dit , les Ce far s , les 
Alexandres , les Platons , c'eft par figure ; en 

1 comprenant dans le nom propre toutes les 
perfonnes qui leur reflèmbleroient : com- 

! me qui diron;des Rois auffi vaillans qu'A- 
lexandre, des Philofophes aufli fçavans que 
Platon,&cEt il y en a même qui improu- 

| vent cette façon de prier , comme n'étant 
pas affez conforme à la nature, quoy qu'il 
s'en trouve des exemples dans toutes les 

lao- 
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langues:de forte qu elle fcmble trop auto- 
rifée pour la rejetter tout-à-fair. Il faut 
feulement prendre garde, d'en ufèr modé- 
rément. 

Tous les adjeétifs au contraire doivent 
avoir un piurier , parce qu'il eft de leur na- 
ture d'enfermer toujours une certaine li- 
gnification vague d'un fujet, qui fait qu'ils : 
peuvent convenir à plufieurs, au moins 
quant à la manière de,fignifier, quoy qu'en : 
effet ils ne convinflent qu'à un 

Quant aux fubftantifs qui font com- 
muns, & appel latifs, il femble que par 
leur nature ils devroient tous avoir un plu- 
rier: néanmoins il y en a plufieurs qui 
n'en ont point, foit par le fimple ufage,. 
• ; foit par quelque forte de railbn. Ainfi les 
noms de chaque métal, or^argentjer , n'en 
ont point en prefque toutes les langues : ' 
dpnt laraifon eft, comme je penfe, que 
Ja reflemblance fi grande qui eft entre les 
parues des métaux, fait que l'on confidére 
d'ordinaire chaque cfpèce de métal , non 
comme une efpèce qui ait fous foy plu- 
fieurs individus ; mais comme un tout qui 
. afeulement plufieurs parties. Ce qui pa- 
x roît bien en nôtre langue , en ce que pour 
marquer un métal fingulier, onajoûtela 
particule de partition ; Ae Por , de P argent , 
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du fer. On dit bien fers au plurier ; mais 
c'eft pour fignifier des chaînes , & non feu- 
lement une partie du métal appelle fer. 
Les Latins difent bien aufli aras mais c'eft 
pour fignifier de la monnoye , ou des in- 
ftrumens à faire fon comme des cymbales. 
Etainfi desautres. 



Chapitre V. 



O m m e les noms adjeétifs de leur na- 
^ ture conviennent à phjficurs,on a jugé 
à propos pour rendre le difeours moins 
confus , 8c aufli pour l'embellir par là va- 
riété des terminaifons, d'inventer dans les 
adje&ifs une diverfité félon les fubftantifs 
auxquels on les apliqueroit. 

Or les hommes le font premièrement 
confidérezeux-mêmes,& ayant remarqué 
parmy eux une différence extrêmement 
confidérable , qui eft celle des deux fexes , 
ils- ont jugé à propos de varier les mêmes 
noms udjeftifs^ y donnant di verfes termi- 
naifons , lors qu'ils s'apliquoient aux hom- 
mes, &lors qu'ils s'apliquoient aux fem- 
mes: comme en difanr, bonus vir ^ un bon 
homme,^»^ mulier^ une bonne femme. Et 
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c'eft ce qu'ils ont appelle genre mafeulin ÔC 

féminin. 

Mais il a fallu que cela ait paflé plus 
avant. Car comme ces mêmes adjeétifs fe 
pou voient; attribuer à d'autres qu'à des 
hommes ou à des femmes, ils ont été obli- 
gez de leur donner l'une ou l'autre des ter- 
minaifons, qu'ils avoient inventées pour 
feb hommes Se pour les femmes. D'où il eft 
arrivé que par raport aux hommes & aux 
femmes-, ils on* diftingué tous les autres 
noms fubftantifs en mafculins & féminin*. 
Quelquefois par quelque forte de raifoa, 
comme lors que les offices d'hommes, Rer. 
fadex, Phtlofopkfis, &c. (qui ne font qu'im- 
proprement fubftantifs . , comme nous a- 
vonsdit,) font du mafeulin , parce qu'on 
fous-entend Jnmo:àc que les offices de fem- 
mes font du féminin , comme mater , uxor r 
regim&c. parce qu'on fous-entend mulier. 

D'autres fois auffi par un pur caprice r 8c 
un ufage fans raifon ; ce qui fait que cela 
varie félon les langues , & dans les mots 
même qu'une langue a empruntez d'une 
autre ; comme arbôr eft du féminin en La- 
tin, 8c arbre du mafeulin en François^ww 
mafeulin en Latin , & dent féminin en 
François. 

Quelquefois même cela a changé dans 

une 
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une même langue félon le temps ; comme 
alvHs étoit autrefoismafculinen Latin , fé- 
lon Prifcicn; & depuis il eft devenu fémi- 
nin. Navire en François étoit autrefois fé- 
minin, & depuis il cft devenu mafeulin. 

Cette variation d'ufage a fait aufli qu'un 
même mot étant mis par les uns en un 
genre, & par les autres en l'autre, eft de» 
meure douteux $ commck/»w, ou bac fi- 
nis en Latin y comme Comte & Duché ea 
François. 

Mais ce qu'on appelle genre Commun, 
n'eft pas fi commun que lesGrammairiens 
s'imaginent. Car il ne convient propre- 
ment qu'à quelques noms d'animaux, qui 
en Grec & en Latin fe joignent à des ad- 
je&ifs mafeulins & féminins , félon qu'on 
veut fîgnifier le mâle & la fémelki comme 

bos 9 canis , fus. 

Les autres qu'ils comprennent fous le 1 
nom de genre Commun , ne font propre- 
ment que des adjeétifs-, qu'on pjend pour 
fubftantifs , parce que d'ordinafre ils fut* 
fiftent feuls dans le difeours , & qu'ils n'ont 
pas de différentes terminaiibns pour être 
joints aux divers genres y comme en ont, 
viElor , & vittrix ; viftorieyx & vittorieufe : 
rex & regma ; roy & rejne : pifior & pifirix »• 
boulanger ^ & boulangère^ ÔCO * 

On 
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On voit encore par là que ce que les 
Grammairiens appellent Epicerie , n'eft 
point un genre léparé. Cwvvlpef, quoy 
qu'il lignifie également le mâle & la fé- 
me lie d'un renarJ,eft véritablement fémi- 
nin dans le Latin. Et de même une aigle 
eft verirablement féminin dans le Fran- 
çois; parce que le genre mafeulin ou fémi- 
nin dans un mot ne regarde pas propre- 
ment fa fignification ; mais feulement être 
de telle nature , qu'il fe doive joindre à 
l'adje&if dans la terminaifon mafeuline ou 
féminine. Ainfi en Latin, euftodia, des gar- 
des, ou des prifonniers, vigilU, des fcntinel- 
les,8cc. font véritablement féminins,quoy . 
qu'ils fignifient des Hommes. Voila ce qui 
eft commun à toutes les Langues , pour le 
regard des Genres. 
Les Grecs & les Latins ont encore inven- 
té un troifiéme genre avec le mafeulin ÔC 
féminin, qu'ils ont appelléi\&/**r<?, comme 
n'étant ny de l'un ny de l'autre. Ge qu'ils 
n'ont pas regardé ,par la raifon, comme ils 
euflent pû faire , en attribuant le neutre 
aux noms des chofes qui n'avoient nul rap- 
port au fexc mafeulin ou féminin; mais par 
fimtaifie, & en fuivant feulement certaines» 
termiuaifons. 

G H A- 
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Chapitre VI 

• ... 

Des cas & des proportions entant cjtSil eft 
necejjaire d?en parler pour entendre 
quelques cas. 

O l l'on confidéroit toujours les chofes 
^ féparément les unes des autres, on n'au- 
roit donné aux noms que les deux chan- 
gemens que nous venons de marquer , fça- 
voir du nombre pour toute forte de noms , 
&du genre peur les adjeétifs. Mais parce 
qu'on les regarde (bu vent avec les divers 
raports qu'elles ont les unes aux autres: 
une des inventions dont on s'eft fer v y en 
quelques Langues pour marquer ces ra- 
ports, a été de donner encore aux noms 
diverfes terminaisons, qu'ils ont appelle 
des Cas, du Latin cadere, tomber, com- 
me étant les diverfes chutes d'un même » 
mot. 

Il eft vray que de toutes les Langues il 
n'y a peut-être que la Grecque & la Lati- 
ne, qui ayent proprement des cas dans les 
Noms.Néanmoins parce qu'aufli il y a peu 
de langues qui n'ayent quelques fortes de 
cas dans les pronoms , & que fans cela on 
ne fçauroit bien entendre la liaifon du dis- 
cours , 



* 
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cours , qui s'appelle Conftruftion , il cft 
prefque néceflàirc pour aprendre quel- 
que Langue que ce foit , de (ça voir ce 
<ju'on entend par ces Cas. Oeft pourquoy 
nous les expliquerons l'un après l'autre le 
plus clairement qu'il nous fera poflible. 

Du T^ommatif 

La fimple pofition du nom s'appelle le 
Nominatif, qui n'eft pas proprement un 
cas, mais la matière d'où fe forment les cas, 
far les divers changemens qu'on donne à 
cette première terminailon du nom. Son 
principal ufage eft d'être mis dans le dif- 
cours avant tous les verbes , pour être le 
fujet de la propofition. "Dominas régit me , 
le Seigneur me conduit : Deus exaudit me , 
Dieu m'écoute. 

Du Vocatif. . 

Quand on nomme la perfonne à qui on 
parle , ou la chofe à laquelle ons'adrefle, 
comme fi c'étoit une perfonne, ce nom ac- 
quiert par là un nouveau raport , qu'on a 
quelquefois marqué par une nouvelle ter- 
minaifon, qui s'appelle Vocatif Ainfïde 
Dominus au nominatif, on a fait Domtne 
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au vocatif; tfAntonius^ Antoni. Mais com- 
me cela n'étoit pas beaucoup néceflàire , & 
qu on pouyoit employer le nominatif à cet 
ufage, de là il eft arrivé , 

1 . Que cette terminaifon différente du 
nominatif n'eft point au plurier. 

2. Qu'au fingulier même elle n'eft en 
Latin qu'en la féconde déclinaifon. 

3. Qu'en Grec , où elle eft plus commune 
on la néglige fou vent,& on le fert du nomi- 
natif au lieu du vocatif, comme on le peut 
voir dans la verfion Greque des Plèaumes, 
d'où S. Paul cite ces paroles dans TEpîtrc 
aux Hébreux pour prouver la divinité de 
Jesus-Christ ùpovâçtrë 6 Orfç, où il eft clair 
que à Qeoç eft un nominatif pour un vocatif: 
le fens n'étant pas, Dieu eft votre thrône s 
mais, vôtre tbrôneô Dieu demeurera^ &c. 

4. Et qu'enfin on joint quelquefois des 
nominatifs avec des vocatifs , Domine Deus 
meus. Natemea vires, ipea magna potentia 
folus. Surquoy l'on peut voir la Nou.Méth. 
L,at. Remarq. fur les Pronoms. 

En nôtre Langue,& dans les autres vul- 
gaires, ce cas s'exprime dans les noms com- 
muns qui ont un article au nominatif, pair 
la fupreffion de cet article. Le Seigneur eft 
mon ejperance. Seigneur vous êtes mon efpe- 
rance* 

Du 
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Dh Génitif, 

-» ... 

Le raport d'une chofe qui apartient à 
une autre en quelque manière que ce foit,a * 
fait donner dans les langues qui ont des cas 
une nouvelle terminaifon aux noms,qu on 
aappelléele Génitif pour exprimer ce ra- 
port général, qui le diverfifieenfuitte en 
plufieurs efpeces, telles que font les ra- 
ports 

Du tout à la partie. Ctipmhominis. 

De la partie au tout. Homo crajficapitis. 
: Du fujet à l'accident ou l'attribut. Color 
ropt. MifericordiaDei. 

De l'accident au fujet. Puer optima in- 
dolis. . * 

De la caufe efficiente à l'effet. OpnsDei. 
Oratio Ciceronis. 

De l'eflet à la caufe. Creator mftndi. 

De la caufe finale à l'eflet. Potiofoporis. 

De là matière au compofé. Fasanri. 
. De l'objet aux aétes de nôtre ame. Cogi- 
tatiobelli. Contemptusmortis. 

Du pofleâfeur à la chofe poiîédée. Pecus 

Melibdu DtvitU Crcefi. 
/ Du nom propre au commun , ou de l'in- 
dividu à l'elpece. Oppidum Lugduni. 

Et comme entre ces raports il y en a 
d'opofez, cela caufe quelquefois des équi- 
voques. 
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voqucs. Car dans ces paroles. Vulnus A- 
chillts, le génitif AchilUs peut lignifier où le 
raport du fitfet'f & alors cela le prend pafli- 
vement pour la pl;iyequ'Achillcarcccuè': 
où le raport de la caufe , & alors cela fe 
prend activement pour la playe qu'Achille 
a faite. Ainfi dans ce partage de faim Paul : 
Certus fum quia neque mors , ncque vit a , 
&c. poterit nos feparare a, charitate Dei m 
Chrifio Je fit Domino noftro. Le génitif Dei 

a été pris en deux fens différens par les In- 
terprètes : les uns qui y ont donné le ra- 
port de Fobjet , ayant expliqué ce partage de 
l'amour que les Elus portent à Dieu en 
J es u s-C h r i s t. Et les autres qui y ont 
donné/* raport du fujet , l'ayant expliqué 
de l'amour que Dieu porte aux Elus en 

J ESUS-Ch R IST. 

Quoy que les noms Hébreux nefe décli- 
nent point par cas, néanmoins ce raport 
exprimé par ce Génitif caufe un change- 
ment dans les noms : mais tout différent de 
celuy de la langue GrèqueÔc de la Lati- 
ne. Car au lieu que dans ces Langues on 
change le nom qui eft régy : dans l'Hé- 
breu on change celuy qui régit. Comme 
^rbumfalfiatis,o\i le changement 
ne fe fait pasdans yvfaljitas, mais dans 
pour verbum. 

C . . On 
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On fe fert d'une particule dans toutes les 
langues vulgaires pour exprimer le génitif, 
commeeftà dans la nôtre, Deus, Dieu; 
Dei, de Dieu. 

Ce que nous avons dit que le génitif fer- 
voit à marquer le raport du nom propre 
au nom commun ; ou ce qui eft la même 
chofe, de l'individu à l'efpèce, eft bien plus 
ordinaire en François qu'en Latin, Car en 
Latin on metfouvent le nom commun & 
le nom propre au même cas , ce qu'on ap- 
pelle Appofition , Vrbs Roma: Flavius Se- 
cjHam : Mons Parnaflus. Au lieu qu'en 
François l'ordinaire dans ces rencontres 
eft de mettre le nom propre au génitif. La 
Ville de Rome : la %iviere de Seine : le mont de 
Tarnajfe. 1 

* 

Dh Datif. 

4 

Il y a encore un autre raport , qui eft de 
la chofe au profit ou au dommage de la- 
quelle d'autres chofes fe raportent. Les 
Langues qui ont des cas,ont encore un mot 
pour cela^u'ils ont appellé le Datifs qui 
s'étend encore à d'autres ufages, qu'il eft 
prefque impoflïble de marquer en particu- 
lier. Commodare Sotrati: Prêter à Socrate. 
Vtilis Reipublica: Utile à la Republique. 

Ter- 
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Terniciofiis EccUfa: Pernicieux à l'Eglife. 
Pvomittere amico : Promettre à un amy. 
Vtfmm eft Platoni ; Il a femblé à Platon. 
Affinis Régi : Allié au Roy , &c. 

Les Langues vulgaires marquent encore 
ce cas par une particule , comme eft a en la 
notre, aînfi qu'on peut voir dans les exem- 
plesxy-defl'us. 

De PAcufatif. 
Les verbes qui figni fient des aâions qui 
paflent hors de ce qui agit , comme battre , 
rompre ,guerir \ aimer, haïr , ont des fu jets où 
ces choies font receuës,où desobjets qu'el- 
les regardent. Car fi on bat, on bat quel- 
qu'un ; fion aime, on aime quelque chofe f 
&c. Et ainlî ces verbes demandent après 
eux un nomquifoit le fujet ou l'objet de 
l?a£fcion qu'ils fignifierit. C'eft ce qui a fait 
donner aux noms dans les Langues qui ont 
des cas, une nouvelle terminaifon , qu'on 
appelle PAcufatif. AmoDeum. CafarvicU 
Pompeium. 

Nous n avons rien dans nôtre Langue 
qui diftingue ce cas du Nominatif. Mais 
comme nous mettons prelque toujours les 
mots dans leur ordre naturel , on reconnoît 
le Nominat. de l'Accufatif, en ce que pou* 
l'ordinaire le Nominatif eft avant le verbe, 
& PAcufatif après. Le Roy aime la Reine. 

C % ^ M 
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La %eine aime le Roy. Le Roy eft nominatif 
dans le prémier exemple, & acufatif dans 
le fécond } & la %eine au contraire. 

'De V Ablatif . 

t Outre ces cinq cas, les Latins en ont un 
fixiéme , qui n'a pas été inventé pour mar- 
quer fetal quelque raport particulier , mais 
pour être joint à quelqu'une des particules 
qu'on appelle Pre'pojttiom. Car comme les* 
cinq premiers cas n'ont pû fuffire pour 
marquer tous les raports que les chofes 
ont les unes aux autres, on a eu recours 
dans toutes les Langues à uneautre in ven- 
tion, qui a été d'inventer de petits mots 
pour être mis avant les noms, ce qui lésa 
feitappeller Trép&fitions , comme le ra- 
port d'une chofe en laquelle une autre eft, 
s'exprime en Latin par m , & en François 
par dans : Vinnm ejl in âolïo , le vin eft dans 
le wuy Or dans les Langues qui ont des cas, 
On nejôintpasces prépolitionsà la premiè- 
re forme du nom,quiert le nominal if, mais 
à quelqu'un des autres cas. Et en Latin 
quoy qfu'il y en ait qu'on joigne à l'acu- 
- fat if f amor erga Deum , amour envers Dieu 9 
on a néanmoins inventé un cas particulier 
qui eft l'A blatif pour y en joindre plufieurs 

au- 
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autres , dont il eft inféparable dans lefcns: 
au lieu que l'acufatif en eft fouvent fcpa- 
ré,comme quand il eft après un verbe aétif 
ou devant un infinitif. 

Ce cas, à proprement parler, ne k trou- 
ve point au plurier , où il n'y a jamais pour 
ce cas une terminaifon différente de celle 
du datif. Mais parce que cela auroit brouil- 
lé i'analogie, de d ire, par exemple , qu'une 
prépolition gouverne l'ablatif au fingulier, 
& le datif au plurier , on a mieuxaimédire 
que ce nombre avoit suffi un ablatif, mais 
toujours fetnblable au datif. 

C'eft par cette même raifon qu'il eft u- 
tile de donner auffi un ablatif aux noms 
Grecs, qui foit toujours fcmblable au da- 
tif, parce que cela conferve une plus gran- 
de analogie entre ces deux Langues, qui 
apprennent ordinairement enfemble. 

Et enfin toutes les fois qu'en nôtre Lan- 
gue un nom eft gouverné par une prépoli- 
tion quelle qu'elle foit : Il a été puny pour 
fes crimes i il a été amené par violence; 
Il a paflé par Rome ; 11 eft fans crime ; 11 eft 
alléchez fon Rapoueur;Il eft mort devant 
fon perc : nous pouvons dire qu'il eft à l'A- 
blatif, ce qui fert beaucoup pour bien s'ex- 
primer en plufieursdifficultez touchant les 
pronoms. 

C3 C H A- 

# 
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Chapitre VIL 
Des Articles. 

LÀ lignification vague des noms corn** 
muns & appellatifs dont nous avons 
parle cy-dcflus, ch. 4. n'a pas feulement 
engagé à les mettre en deux fortes de nom- 
bres , au fingulier & au plurier pour la dé- 
terminer: Elle a fait auft que prefque en 
routes les Longues on a inventé de certai- 
nes particules , appelléc&vtfmWîw, qui en 
déterminent la fignification d'une autre 
manière, tant dans le fingulier, que dans le 
plurier. 

Les Latins n'ont point d'article;ce quia 
fait dire fans raifon à Jules Cefar Scaliger 
dans fon livre des Caufes de la Langue 
Latine, que cette particule étoit inutile, 
quoy qu'elle foit très-utile pour rendre le 
difeours plus net , & év iter plufieurs ambi- 
guitez. 

Les Grecs en ont un, 0, f ii tô. 

Les Langues nouvelles en ont deux^ 
l'un qu'on appelle défini ; comme A?,/*, en- | 
François : & l'autre indéfini , un , une. 

Ces articles n'ont point proprement de 
cas, non plus que les noms. Mais ce qui fait 

que. 
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jque l'article le femble eaavoir , c'eft que le 
génitif & le datif fe faittoûjours au plu- 
rier, Stfouventau fingulierpar une con- 
traétion des particules defka, qui font les 
. marques de ces deux cas 5 avec le plurier les, 
. & le fingulier le. Car au plurier qui eft 
commun aux deux genres , on dit toujours 
au génitif des pat contraétion de de les.- Les 
Rois , des %pis , pour de les Rets : & au datif 
aux pou r a le s , aux Rois , pour a les Rois , en 

ajoûtant à la contra&ion le changement 
dV en h , qui eft fort commun en nôtre 
Langue ; comme quand de mal on fait 
maux, de altuè,haut, dcalnus, aune. 

On fe fert de la même contraction & du 
même changement d'/ena, au gcnnifSc 
au datif du fingulier , aux noms mafeulins 
qui commencent par uneconfone. Car on 
dit dn poux de le , du Roy, pour de le Roy: 
au pour à le, au Roy, pour aie 7{oy. Dans 
tous les autres mafeulins qui commencent 



ralement ; on laiflè l'article comme il étoit 
au nominatif; & on ne fait qu'ajouter dfe f 
pour le génitif, pour le datif. Ve'tat, de 
P état, a Peut. La vertu, de la vertu, a la vertu. 

Quant à l'autre article, un & me, que 
nous avons appellé indéfini , on croit d'or- 
dinaire qu'il n'a point de plurier. Et il eft 




c 4 
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vray qu'il n'en a point qui foit formé de 
luy-même \ car on ne dit pas , uns, unes: 
comme font les Efpagnols , unos animales : 
mais je dis qu'il en a un pris d'un autre 
mot,quitft Savant les iubftan tifs, mu 
maux , ou de quand l'adjeétif précède ; de 
htatixlits, &c. Ou bien, ce qui eft la mê- 
me chofe Jedisque la pai i\cu\zdesoude 9 
tient fouvent au pluricr le même lieu d'ar- 
ticle indéfini, qu'/*a au fingulier. 

Ce qui me le perfuade, elt que dans tous 
les cas , hors le génitif, pour la raifon que 
nous dirons dans la fuit te, par tout où on 
met un au fingulier , on doit mettre des au 
plurier, ou Savant lesadjeiftifs. 

CVn crime fî horrible mérite U mort.. 
Des crimes fi horribles (où) de li horribles crt- 
mes méritent la mort. 

(m crime horrible, 
^crimes horribles (où) ^horri- 
bles crime*. 

(pour un aime horrible, 
pour des crimes horribles (où) pou* 
4' horribles crimes. 

Cà nn crime horrible. 
à des crimes horribles (où} à ^hor- 
ribles crimes. 

(<Ctm crime horrible. 
de crimes horribles (où) d'horri- 
bles crimes. 

Remarquez qu'on ajoute à, qui eft la . 
particule du datif, pour en faire le datif de 
cet article , tant au fingulier , à nn , qu'au 

plu- 
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-plurier, a des. Et qu'on ajoûtc auffi de, 
qui eft la particule du génitif, pour en faire 
le génitif du fingulier , fçavoir d?*n. 11 eft 
donc vifible,que félon cette analogie , le 
génitif plurier devoit êtreforméde mê- 
me, en ajoutant de, à des, ou de ; mais 
qu'on ne l'a pas fait pour une raifon qui 
fait la plupart des irrégularitez des Lan- 
gues, qui eft la cacophonie, ou mauvaife 
prononciation. Cm de des, $c encore plus de 
• de eût trop choquél 5 oreille,&elleeûteu 
peine à fouffrir qu'on eût dit : // efi aceufé 
de des crimes horribles ,ou , Il efi aceufedede 
grands crimes. Et ainfi félon la parole d'un 
Ancien, Tmpetratum eftaratione ut peccare 
fuavitatis caufa Itceret. 

Cela fait voir que des eft quelquefois 
le génitif plurier de l'article le\ comme 
quand on dit : Le Sauveur des hommes pour 
delesbammes: Et quelquefois le nominatif 
ou Tacufarif, où l'ablatif, où le datif du 
plurier de l'article un, comme nous venons 
de le faire voir. Et que decft auffi quelque- 
fois h fimple marque du génitif fans arti- 
cle; comme quand on dit ; C e font des f eft ins 
de Roy, quelquefois , où le génitif plurier 
du même article #»,au lieu de.des-pu les au- 
tres cas du même article devant lêsadjec- 
tife, comme nous l'avons montré. 

C y Nous 
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Nousavons dit en général que l'ufâge des ar- 
ticles étoit de déterminer la lignification des 
noms communs ; mais il eft difficile de marquer 
précifément en quoy confifte cette détermina- 
tion , parce que cela n'eft pas uniforme en toutes 
les Langues qui ont des articles. Voicy ce que 
j'en ay remarqué dans la nôtre. 



Sans article | 



Le nom. commun , comme Roy. 

Cil a fait un feftin de Roy. 
Ils ont fait desfeûins de 
Roys. 

CL^uis XIV. eft Roy. . 
Louis XIV. Se Philippe 
IV. font Roys. 

fç le Roy ne dépend point de fes 
L'efpèce dans toute S fujets. 

Ifon étendue j les Roys ne dépendent point 

* de leuis fujets. 



Avec Particîe 



kfiznificoù S tt * 1 r r O-e Roy a fait la paix î c'eft à* 

Unouplufieursfin- ) dhc le £ 0Vî Lou is XIV. à eau- 
Lguîiers détermina fe dcs circonftances du temps, 
î Parlescirconttances he$ R om fondë lcs prin . 

^* iW ° / les Rpys de Fiance. 

■ 

(Vnmfm-K f \ (Mn Roy détruira Con- 

î gulicr j _ I un ! J ftantinople. 

Avec) .'figni- f , ; Indivi-j 

1'"- < pfie C ou Siusva-< Rome a été gou- 

ticlc f \ ) Çgues. ; veinée pat des Rois 

i Des oh de j j plu- j \ ( où ) pal de grands 

lauplur. J . liîeursj iRois. 

* Nous voyons par là que l'article ne fe devroit 

point 
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poînt mettre aux noms propres , parce que 
fi^nifiant une chofe finguliére & détermi- 
née, ils n'ont pas befoin delà détermina- 
tion de l'article. 

Néanmoins Pu (âge ne s'accordant pas 
toujours avec la railbn,onenmet quelque- 
fois en Grec aux noms propres des hommes 
mêmes, â tyKtwroç. Et les Italiens en font 
un ufage aflez ordinaire , PAriofto , ilTafo, 
PAriftotcle: ce que nous imitons quelque- 
fois, mais feulement dans les noms pure- 
ment Italiens, en difant par exemple , l'A- 
riofte, le TaiVe : au lieu que nous ne dirions 
pas l'Ari dote, le Platon. Car nous n'ajoû- 
tons point d'articles aux noms propres des 
hommes , fi ce n'eft par mépris ; ou en par- 
lant de perfonnes fort bafles , le tel , la telle : 
ou bien que d'appcllatifs ou communs , ils 
Ibient devenus propres : Comme , il y a des 
hommes qui s'appellent le Roy 5 le Maure , 
le Clerc. Mais alors tout cela n'eft pris que 
■ comme un fcul mot; de forte que ces noms 
paffans aux femmes , on ne change point 
Tarticle le en la ; mais une femme figne, 
Marie le Roy , Marie le Maître, &c. 

Nous ne mettons point aulTi d'articles 
aux noms propres des villes ou villages, 
¥aris, Rome, Milan , Gentilly , (î ce neft 
auffi que d'appellatifs ils foient devenus 

Ç 6 pro- 
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propres : comme U Capelte, le PleJJis , le 

Cafte le t. ' ' 

Ny pour l'ordinaire aux noms des Egli- 
ses , qu'on nomme Amplement par le nom 
du Saint auquel elles ibnt dédiées. S. Pierre t 
S. Paul 9 S. pan. 

M^is nous en mettons aux noms propres 
des Royaumes & des Provinces: la Fran- 
ce , PEfpagne , la ^Picardie , &c. Quoy qu'il 
y ait quelques noms de pays où l'on n'en 
mette point : comme Cornuailles , Com- 
m'tnges s TZjnmnez.. 

Nous en mettons aux noms de rivières : 

U Seine, le Rhin. 

Et de montagnes, P Olympe, le Purnajfe. 

Enfin il &ut remarquer que l'article ne 
convient point aux adjectifs , parce qu'ils 
doivent prendre leur détermination du 
fubftantif. Que fi on l'y joint quelquefois; 
comme quand on d\t Je blanc, le ronge, rjcft 
qu'on en fait des fubftantifs , le blanc étant 
la même chofe que la blancheur : ou qu'on 
y lbus-cmcnd le fubihntif; comme fi en 
parlant du vin, ondifoit: faimemieuxte 
blanc. 



C H A- 
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Chapitre VIII. 
Des Pronoms. 

COmme les hommes ont été obligez 
de parler fou vent des mêmes chofes 
dans un même difeours , 6c qu'il eût c- 
té importun de répéta* toujours les mê- 
mes noms , ils ont inventé certains 
mots pour tenir la placé de ces noms; & 
que pour cette raifon ils ont appelle Pro- • 
noms. 

Premièrement ilsont reconnu .qu'il étoit 
fou vent inutile & de mau varfe grâce , de fe 
nommer foy-même : Scainfi iisont intro- 
duit le Pronom de la première perlbnne, 
pour mettre au lieu du nom de celuy qui 
parle: Ego^moyje. 

Pour n'être pas auffi obligé de nommer 
celuy à qui on parle , ilsont trouvé bon de 
le marquer par un mot qu'ils ont-appellé 
Pronom de la féconde perlbnne , toj , m , 
ou , vous. 

Er pour n'être pasobligé non plus de ré- 
péter les noms des autres perfonnes ou des 
autres ebofes dont op parle , ils ont inventé 
les pronoms de la troifiéme perfonne; itlc. 
Ma, Hindi il, elle, luy, &c. Et de ceux-cy il 

c 7 / y « 
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y en a qpi marquent comme au doigt Iar 
chofedont on parie , & qu'à caufede cela 
on nomme démonftratifs ; comme hic , ce- 
luy-cy, ifle, celuy-là, &c. 

Il y en a aufli un qu'on nomme récipro- 
que, c'eft à dire, qui rentfe dans luy- mê- 
me, qui d£ 9 /k* $ fiêi , fi ; fe. Tierre s'aime. 
Caton s*e(l tué. 

Ces pronoms faifant l'office des autres 
nôms , en ont aufli les propriétés : Comme 

Les nombres fingulier& plurier : fè 9 
nous ;Tu ,vous: mais en François on fe fèrt 
ordinairement du plurier vous au lieu du 
fîngulier tu ou toy , lors même que l'on 
parle à une feule perfonne : Fous êtes un - 
homme de promejje. 

Les genres, il; elle 7 mais le pronom de 
la prémiére perfonne eft toûjours com- 
mun. Et celuy de la féconde aufli hors 
l'Hébreu, & les Langues qui l'imitent; où 
le mafeulin *W eft diftingué du. fémi- 
nin. 0* 

Les cas, Ego y mei;je y me % moy. Et même , 
nous avons déjà dit en paflànt que les Lan- 
gues qui n'ont point de cas dans les noms, 
en ont fouvent dans les pronoms. 

C'eft ce que nous voyons-en la nôtre , où 
l'on peut confidérer les pronoms félon 
trois ufages que nous marquerons par cette 
Table. Avant 
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Avant les Verbes au Par tout ailleurs. 

N*min*if\ Datif. | ^cuf ^Ablatif. \ Génitif, 




Il elle 



î Ils elles 



Mais il y a quelques remarques à faire 
fur cette TaWe. 

Lai. eft, que pour abréger je n*ay mis 
nous devons qu'une feule fois, quoy qu'ils 
fc difent par tout avant les verbes, après les 
verbes,& en tous les cas. C'cft pourquoy il 
n'y a aucune difficulté dans le langage or- 
dinaire au pronom de la féconde perionne, 
parce qu'on n'y employé que vous. 

La 2. eft, que ce que nous avons marqué 
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comme le datif & l'acufotif du pronom «7 
pour être mis avant les verbes , fe met auflï 
après les verbes quand ils font à l'impéra- 
tif. Vousluy dites ; Dites-luy. Voui leur di- 
tes \ Dites-leur, Vous le menez. \ menez^4e. 
Vous la conduirez.', Conduifezrla. Maisw? r 
te Je f ne fc difent jamais qu'avant le verbe. 
Vous me foriez.. Vous me menez.. Et ainfi 
quand le verbe eft à l'Impératif , il faut 
mettre, moy r au lieu de me , Parlez.-moy. 
Menez*, moy. C'eft à quoy Monfieur de 
Vaugelas femble n'avoir pas pris garde , 
puis que cherchant la railon pourquoy on 
dit menez.-Py ,^ & qu'on ne dit pas menez.- 
#;'?, il n'en a point trouvé 'd'autre que la 
cacophonie. Au lieu qu'étant clair que 
moy ne le peut point apoltropher, il fau- 
droit afin qu'on pût dire, menez.- m'y r 
qu'on dît menez.- me: comme on peut 
dire menez.-Py^YCQ qu'on dit menez.- le. Or 
menez.-me n'eft pas François , & par confé- 
quent mene^mPy ne 1 eft pas auflL 

La 2. remarque eft que quand les pra- 
noms font avant les verbes pu après les ver- 
bes à l'Impératif, on ne met point au datif 
la particule*. Vous me donnez.^ Don»ez.>moy i 
& non pas, Donnez, à may. Si ce n'eft qu'on 
en redouble le pronom , où Ton ajoute 
ordinairement même, qui ne fe joint aux 

" P r <> 
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pronoms qu'en In troifiéme forme*- 'Dites 
le mey a moy : Je vous le donne a vous : Il me 
le promet * moy même : Dites- leur a en** mê- 
mes : Tromper la elle-même: Dstts-luyketlè- 
même. 

La 4. cfï que dans le pronom, il, le no- 
minatif, //ou elle , & l'acufatif , le ou la , fe 
àiCtm indifféremment de ton tes forces dt 
chofes, au lieu qjùe le datif , l'ablatif , le gé- 
■nitif,& le pronom,/fr*Jà, qui tient lieu du 
génitif , ne fe doivent dire ordinairemerit 
que des perfonnes. 1 ' ' . 

™ A? nfi l'on dit fort bien d'une maifon de 
-taità pagne \ Elle eJl^Hle , je la rtndraj belle 1 
mais c'eft màl gaffer que de dire ; Je lof 
m Ajoute un portillon : Je ne puis vivre fans 
Ule : C'efi 1 pour P amour d'elle que je quitte 
fouvtnt ta ville : Sa fîtuation me plait . Pour 
bien parler il faut dire, J^y ay ajouté un 
pavillon : Je ne puis vivre fans cela , ou , fans 
le diversement tpie f y prens: Elle eft caufe 
que je quitte fouvent la ville : La ftuatiofk 
m en plait. 

Jefçay bien que cette régie peut fbuË 
frirdescxcéptions. Car 1. les mots qui fî- 
gnifient une multitude de perfonnes com- 
me Eglife , peuple ; compagnie , n'y font poi nt 

• i^Qjiancl on anime les chofcs,& qu'on 

• - r * ^ les 
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les regarde comme des perfonnes , par, une 
figure qu'on appelle Profopopée , on y.peut 
employer les termes qui conviennent aux 
perfonnes. 

3. Les chofesfpirituelles, comme lava- 
kmi\ la vertu , la vérité, peiWent fouflrir 
lesexpreflîonsperfonnelles ; & je ne croy 
pas quecç fût mal parler que de dire : L'a- 
mour de Dieu a fis mouvement , fes defirs , 
fes joyes , aujfi bien que P amour du monde: 
f atme uniquement la vérité \ jay des ardeurs 
four elle , que je ne fuis exprimer. ' ] 

4/ L'ufage a autorife qu'on fefcrvç du 
pronom fin en des chofes tput-à- fait pro- 
pres ou eflentielles àqçiles dont on parle. 
Ainfi l'on dit qu'*»* rivière efi fort ie de fin 
lit i q \J?un cheval a rompu fa bride , , a man- 
gé [on avoine : parce que l'on confidére l'a- 
voine comme une nourriture rout-à-fait 
propre au cheval : Que chaque ctyofi finit 
Pinjlinci de fa natures que chaque chofe doit 
être en fin lieu ; qu^ une mat fin efi tombés 
^elle-même s n'y ayant rien depluseflen- 
tiel à une chofe que ce qu'elle eft. Et cela 
me feroit croire que cette règle n'a pas de 
lieu dans les difeours de feience , où Ton ne 
parle que de ce qui eft propre aux cho- 
fes r Et qu'ainfi l'on peut dire d'un mot; 
fi fi&njftçation principale, efi. telle. Et d'un 

Trian- 
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Triangle: fin pins grand cote eft celuj qui 
fouttent fin plus grand angle. 

IL peut y avoir encore d'autres difficul- 
tés fur cette règle , ne l'ayant pas allez mé- 
ditée pour rendre raifon de tout ce qu'on y 
peut oppofer. Mais au moins il eft certain 
que pour bien parler on doit ordinaire- 
ment y prendre garde,& que c'eft une fàiv 
te de la négliger, ficen'eftendesphrafês 
qui font autorifées par lufage, où fi l'on 
n'en a quelque raifon particulière. M. de 
Vaugelas néanmoins ne l'a pas remarquée; 
mais une autre toute femblable touchant 
\îQ«i, qu'il montre fort bien nefe dire 
quedesperfonnes; hors le nominatif, & 
l'accu fat if Que. 

Jufques icy nous avons explique les pro- 
noms principaux & primitifs: mais il s en 
forme d'autres qu'on appelle pofleffifs ; de 
la même forte que nous avons dit qu'il le 
faifoit des adje&ifs des noms qui fignifient 
dcsfubftances, en y ajoutant une fignifi- 
cation confufe : comme de terre ^terrefire. 
Ainfi meus, mon^ lignifie diftinéfcement : 
moy , & confufément quelque choie qui 
m'apartient & <jui eft a moy. MeusUber^, 
mon li vre, c'eft a dire, le livre de moy , cooii-. 
me le difent ordinairement les Grecs, 

11 
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Il y a de ces pronoms en notre Langue 
qui femettent toujours avec un nom fans 
article , mon , ton Jon } & les plui iers nos , 
vos. D'autres qui fe mettent toujours avec 
l'article fans nom ; mien , , , & les 
pluriersw^w, vôtres. Et il y en a qui fe 
mettent en toutes lesdeux nïaniéres , notre 
& votre au fingulier, leur Scieurs. Je n'en 
donne point d'exemples, car etîaeft trop 
facile. Je dira y feulement quec'eft la rai- 







IL 


ta 



parltr i un mien arny y un mien parent } parce 
que mien ne doit être mis qu'avec l'articfer 
ie & fans nom. Ceft -k mien j ce font la. 
vitra, &c. 



Chapitre IX. 

Dh Pronom apptllè %elatif. 

I L y a encore un autre pronom , qu'oa 
appelle Relatif, Qui^tu quod : Quille- 

quel , laquelle. 

Ce pronom relatif a quelque chofe de 
commun avec les autres pronoms,& quel- 
que chofe de propre. 

Ce qu'il a de commun, eft qu'il fe met au 
lieu du nom > & plus généralement même 

que 
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que tous les autres pronoms: fe mettant 
pour toutes les perlonnes. Moy q^u i fuis 
Chrétien : Vous Qii I êtes Chrétien : Luy 
<±U\eftRoy. 

. Ce qu'il a de propre peut être çonfidéré 
en deux manières. 

La 1. eneequ'ila toûjours raport à vn 
autre nom où pronom qu'on appelle pré- 
cèdent ; comme : Dieu qui efi faint : DieutA 
l'antécédent du Relatif 7*1. Mais cet anté- 
cédent eft: quelquefois fous-entendu & 
non exprime; fur tout dans la langue Lati- 
ne,comme on Ta fait voir dans la Nouvelle 
Méthode pour cet te.langue. 

La 2 . chofe que le Relatif a de propre , 
& que je ne fçache point avoir encore été 
remarquée par perfonne,eft que la propo- 
fition dans laquelle il entre (qu'on peut ap- 
peller incidente) peut faire partie du fujet, 
ou de Patribut d'une autre propofition > 
qu'on peut appeller principale. 

On ne peut bien entendre cecy , qu'on ne 
fe fou vien«ie de ce que nous avons dit des 
le commencement de ce difeours : qu'ei) 
toute propofition il y a un fujet , qui eft ce 
donc on affirme quelque chofe, &una- 
tribut , qui eft ce qu'on affirme de quelque 
choie. Mais ces deux termes peuvent êtrç 
ouûroples, comme quand je dis, Dieu eft 

bon f 

> 
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"bonjyu compIexes,comme quand je dis: Vu 
habile Magiftrat eft un homme utile a la 
République. Carce dont j'affirme n\ft pas 
feulement un magiftrat , mais un habile ■ 
magiftrat. Et ce que j'affirme n'eft pas feu- 
lement qu'il eft homme , mais qu'il eft hom- 
me utile a la République. On peut voir ce 
tjui a été dit dans la Logique ou l'Art de 
penfer , fur les propofitions complexes, 
Part. 2. chap. 3 4. ? . & 6. 

Cette union de plufieurs termes dans le 
fujet& dans l'atribut , eft quelquefois tel- 
le, qu'elle n'empêche pas que la propofi- 
tion ne foitfimple, ne contenant en foy 
qu'un feul jugement, ou affirmation,com- 
me quand je dis : La valeur £ Achille a été 
caufèdelafrife deTroye. Ce qui arrive tou- 
jours toutes les fois , que des deux fubftan- 
tifs qui entrent dans le fujet ou l'atribut de 
la propofition, l'un eft régy par l'autre. < * 

Mais d'autres fois auffi ces fortes de pro- 
pofitions dont le fujet ou l'atribut font 
compofez de plufieurs termes , enferment, 
au moins dans nôtre efprit , plufieurs juge- * 
mens dont on peut faire autant de propofi- 
tions : Comme quand je dis ; Dieu invifible 
a créé le monde vifible- il fe pafle trois juge- 
meps dans mon efprit renfermez dans cet- 
te propofition. Q*r je juge prémiérement 

. que 
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que Dieu eft inviftble. 2. Qu'il a crée le mon- 
de. 5. Que le monde eft vtfîble. Et de ces 
trois propofitions , la féconde eft la princi- 
pale & l'eflentielle delà piopofition. Mais 
la première & la troificme ne font qu'inci- 
dentes , & ne font que partie de la princi- 
pale, dont la prémierc en compofe le fujet, 
& la dernière i'atribut. 

Or ces propofitions incidentes font (bu- 
vent dans nôtre efprit , fans êire expri- 
mées par des paroles , comme dans l'exem- 
ple propofé. Mnis quelquefois aufli on les 
margue expreflement ; & t'eft à qtioy fert 
le relatif: comme quand je réduis 'le mê- 
me exemple à ces termes : Dieu qu 1 eft 
invifiblc a créé le monde qjj i eft vifible. 

Voila donc ce que nous avons dit être 
propre au Relatif, de faire que la propofi- 
tion dans laquelle il entre, puiiïe faire par- 
tie du fujet ou de I'atribut d'une autre pro- 
pofition. 1 

Sur quoyïl faut remarquer 1. Que lors 
qu'on joint enfemble deux noms , dont 
l'un n'eft pas un régime , mais convient 
avec l'autre, foit par Appofition , comme 
Vrbs Roma, foit comme âdje&if, comme 
Défis fanons s fur tout fi cet adje&if eft un 
participe, canis currem: routes ces façons- 
dc parler enferment le relatif dans le fens , 
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& (e peuvent refoudre par le relatif : Vrbs 
qu& dictîur %pma ; Dcus qui eft fanElus ; Ca- 
rnsejuicurrit. Et quM dépend du génie des 
Langues defe fervirde l'une ou de l'autre 
manière . Et ainfi non* voyons qu'en Latin 
on employé d'ordinaire le partic ipe ; Video 
canem currentem \ & en François le relatif: 
fe voy un chien qui court . 

a. J 'ay dit que la propofition du Relatif 
peut faire famé du fujet ou de l'atribut 
d'une autre propofition, qu'on peut appel- 
le!* pi ineipale. Car elle ne fait jamais nyle 
lu jet entier, ny latribut entier: mais il 
y taut joindre le mot donc le relatif tient la 
place pour en faire le fujet entier , & quel- 
que autre mot pour en faire l'atribut en- 
tier. Par exemple, quand je dis; Dieu <jui efl 

invifible , eft le créateur du monde qui eft vifî- 
ble: Qui eft inviftble % n'eft pas tout le fujet 
de cette Propofition , mais il y faut ajou- 
ter Dieu : Et , qui eft vifible n'en cil: pas tout 
l'atribut , mais il y faut ajouter le créateur 
du monde. 

. 3. Le relatif peut être où fujet où par- 
tie de l'atribut de la propofition inciden- 
te. Pour en être fujet , il faut qu'il foit 
au nominatif j qm creavit mHndnm : qui 
fan£luse/ï. .. . . \ ! 

Mais 
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Mais quand il eft à u n cas oblique,géni- 
tif, datif, acufatif : alors il fait , non pas l'a- 
tribut entier de cette propofitioninciden. 
te ; mais feulement une partie: Deusqutm 
amo: Dieu que faime. Le Jiijet de la propofî- 
tion eft ego , & le verbe fait la liailbn & une 
partie de l'^tribut , dont quem fait une au* 
tre partie; comme s'il y avoit : Ego amo 
quem , ou Ego fum amans quem. Et de mê- 
me ; Cujus ccclum fedeseft : duquel le ciel eft 
letrine. Ce qui eft toujours comme fi Ton 
difoit : Cœlum eft fcdtscujus. Le Ciel eft le 
throne duquel. 

Néanmoins dans ces rencontres mê- 
mes , on met toujours le relatif à la tê- 
te de la proportion (quoy que félon le 
fensil ne dût être qu'à. la fin) fi ce n'eft 
qu'il foit gouverne par une prépofition. 
Car la prépofition précède, au moins ordi- 
nairement : Deus a quo mmdus eft conditus: 
Dieu par qui le monde a été créé. 

Ce que nous avons dit des deux ufages 
du relatif; l'un d être pronom, & l'autre de 
marquer l'union d'une propofuion avec 
une autre,fert à expliquer plufieurschofes 
dont les Grammairiens lont bien empê- 
chez de rendre raifon. 

La prémiére eft une façon de parler fore 
ordinaire dans la Langue Hébraïque, qui 

D eft 
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cft que, lors que le relatifn'eftpaslefujet 
de la propofirion dans laquelle il entre , 
mais feulement partie de l'atnbut : Com- 
me lors que l'on dit; pulvis yuan projicit 
vcntus : les Hébreux alors ne laiflènt nu 
relatif que le dernier ufage , de marquer 
l'union de la propofition avec une autre;& 
pour l'autre ufage , qui cft de tenir la place 
du nom , ils l'expriment par le pronom dé- 
monftratif , comme s'il n'y avoit point de 
relatif : De forte qu'ils difent ; qmmproj't- 
cit tum ventus. Et cela a palîe dans le Nou- 
veau Tertament , où S. Pierre faifant allu- 
fion à un paflage d'Haïe , dit de J e s u s- 

Christ, srœ /xwAwtt/ uvrS idùvrre. Cujus 
livore ejus fanati eftis. Les Grammairiens 
n'ayant pas bien diftingué ces deux ufagfcs 
du relatif, n'ont pû rendre aucune raifon 
de cette façon de parler, & ont été réduits 
à dire que c'étoit un 'Pléonajmes c'eft à dire 
une fuperfluité inutile. 

La féconde chofe qu'on peut expliquer 
par ce principe eft la célèbre difpute en- 
tre les Grammairiens, touchant lanatu- 
re du cjmd Latin après un verbe : comme 
quand Ciccron dit : Non ùbi objicto tjHàd 
hominem fpoluijti ; ce qui eft encore plus 
commun dans les Auteurs de la bafle 
Latinité, qui difent prefque toujours par 
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qubd % ce qu'on diroit plus élégamment par 
l'infinitif. DicoquodtellMseflrotHnda, pour, 
dtco tcliurcm ejfe retundam. Les uns préten- 
dent que ce quoi tft un adverbe ou une 
conjonétion ; & les autres que c eft le neu- 
tre du relatif même qui , qtté , quod. 

Pour moy je croy que c'eft le relatif,qui a 
toujours raport à un antécédent (ainfi que 
nous Pavons déjà dit) mais qui eft dépouil- 
lé de fon ufage de pronom ; n'enfermant 
rien dans fa fignification qui fafle partie où 
du Sujet où de l'Atribut de la propofition 
incidente, & retenant feulement fon fé- 
cond ufage d'unir la propofition où il (e 
trouve, à une autre; comme nous venons 
de dire de l'Hébraïfme , quemprejicit eum 
ventus.Czr dans ce paflàge de Ciceron:Afr» 
tibi objicio qmd hominem fpoliafli ; ces der- 
niers mots 9 homincm fpoliafli , font une pro- 
pofition parfaite , ou \tqnod qui la précè- 
de n'ajoûte rien , & ne fupofe aucun 
nom : mais tout ce qu'il fait , eft que cette 
même propofition où il eft joint , ne fait 
plus que partie de la propofition entière: 
2\£<?» tibi objicio qnod hominem fpoliafli : au 
lieu que fans le qnod elle fubfifteroit par 
elle-même , & feroit toute feule une pro- 
pofition. 

C eft ce que nous pourons encore ex- 
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pliqucr en parlant de l'infinitif des verbes , 
où nous ferons voir aufïïquec'eftla ma- 
nière de réfoudre le 7#<?des François-(qui 
vient de ce quod) comme quand on dit , fi 
fupofe que vous ferez, fage ; Je vous dis que 
vous avez. tort. Car ce que cil là tellement 
dépouillé de la nature de pronom,qu'il n'y 
fait office que de liaifon , laquelle fait voir 
que ces propofitions, vous Jerez fage , vous 
avez, tort , ne font que partie des propor- 
tions entières;/* f H pp°f e ^ Sec .je vous dis % &c. 

Nous vENoNsde marquer deux ren- 
contres, où le relatifperdantfonufagede 
pronom , ne retient que celuy d'unir deux 
propofitions enfemble.Mais nous pouvons 
au contraire remarquer deux autres ren- 
contres t où le relatif perd fon ufage de liai- 
j(bn,Sc ne retient que celuy de Pronom. La 
première eft dans une façon de parler où 
les Latins fe fervent fouvent du relatif, en 
Beluy donnant prefque que la force d'un 
pronom démonstratif, & lu y huilant fort 
peu de fon autre ufage, de lier la propor- 
tion dans laquelle on remployé , à une au- 
tre proposition. C'efl: ce qui fait qu'ils 
commencent tant de périodes par le relatif, 
qu'on ne fçauroit traduire dans les langues \ 
vulgaires , que par le pronom démonltra* 
tif, parce que la force du relatif, comme 

liai*. ! 
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liaifon, y étant preique toute perdue, on 
irotivcroit étrange qu'on y en mît un. Par 
exemple, Pline commence ainfi fon Pané- 
gyrique: r £ene ac fapienter , P. C. majores- 
infittuerunt , ut rerum agendarum > ita dtcen- 
di initium a precationibus caperet , quod nihil 
ritc^ nihilque provident er hommes fine Deo- 
rttm immort alium ope , conjilio , honore , auf- 
picarentur. Qji i mos , cuipotius quam Con- 
fuli , aut quando magis ufurpandus colenduf- 
que eft ? 

11 eft certain que ce commence plû- 
tôt une nouvelle période , qu'elle ne joint 
celle-cy à la précédente , d'où vient même 
qu'il eft précédé d'un point: Et c'eft pour- 
quoy en traduiiant celaen François, on ne 
menroit jamais: Laquelle coutume , mais; 
Cette coutume , commençant ainfi la fécon- 
de période : Et par qui cetie coutume 
doit-elle être plutôt obfervée f que par un Con- 
fui? &c. 

Ciceron eft plein de femblables exem- 
ples, comme Orat.5. in Verrem. Itaque 
alii cives Romani ne cognofeerentur , capitibus 
obvolutis à carecre ad palum , atque ad nc- 
cem rapiebantur : ahi cîtm a multis civibus 
Romanis recognofeerentur , ab omnibus défen~> 
deremur , fecuri feriebantur. Qu o R u M 
ego de acerbijfima morte , crudeliflimoque cru- 
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ci fit u âicam cùm eum locum traUare cœpera. 
Ce quorum , fe ti aduiroit en François,com- 
me s'il y avoir, de illorum morte. 
, L'autre rencontre où le relatif ne retient 
prefque que fon ufage de Pronom : c'eft * 
dans l'on des Grecs , dont la nature n'avoit 
encore été aflèz exactement obfervée de 
pei fonne que je fçache , avant la Méthode 
Gréque. Car quoy que cette particule ait 
fou vent beaucoup de report avec le attèd 
Latin , ainfî que nous l'avons fait voir dans 
la Méthode Latine, Remarque fur les Ad- 
verbes, n.3. ÔC4. & qu'elle foitprife du 
pronom relatif de cette Langue, comme le 
éjuod c ft pris du relatif Latin ; Il y a fou vent 
néanmoins cette différence notable entre 
la nature du yuoà & de Von ; qu'au lieu que 
cette particule Latine , n'eft que le relatif 
dépouillé de fon ufoge de pronom & ne re- 
tenant que celuy de liaifon : la particule 
Gréque au contraire efl: le plus fouvent dé- 
pouillée de fon ufage de liaifon & ne re- 
tient que celuy de pronota. Sur quoy l'on 
peut voir la Nouv. Méi h. Gréque livr. 8. 
chap. 1 1 . Ainfî, par excmple,lors que dans 
l'Apocalypfe chap. 3. Jésus Christ fai- 
fant reproche à un Evêquc qui a voit quel- 
que fatisfa&ion de luy-niême , luy dit, 
Asye iç on vkècnôç eifxt : dicis quod dives fum , 

ce 
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ce n'efl: pas à dire cjuod ego qui ad te locjuor 
dives fum ; mais dicts hoc , vous dites cela , 
fçavoir, dives fum y je fuis riche. De forte 
qu'alors il y a deux oraifbns où propofi- 
tions réparées , fans que la féconde faflè 
partie de la première ; tellement que l 9 art 
n'y fait nullement office de relatif ny de 
liaifon. Ce qui eft 'très- nécefîaire à remar- 
quer pour refoudre qgantité de propofi- 
tions difficiles en cette langue. 



Chapitre X. 

Examen d?unc Règle de la Langue Françoi- 
se: qui efi qtfon ne doit pas mettre le 
Relatif après un nom [ans article. 

CE qui m'a porte à entreprendre d'exa- 
miner cette Règle, eft qu'elle me don- 
ne fujet de parler en paflant de beaucoup 
dechofesaflèz importantes pour bien rai- 
fonner fur les langues, qui m'obligeraient 
de retrop long, fi je les vou lois traiter en 
particulier, 

Monfieur de Vaugelas eft le premier qui 
a publié cette règle, entre plufieurs autres 
très-judicieufes dont fes remarques font 
remplies : Qu'après un nom fans article on 
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ne doit point mettre de qui. Ainfi l'on dh 
bien : // a été traité avec violence , mais fi 
je veux marquer que cette violence a été 
tout. à. fait inhumaine, je ne le puis faire 
qu'en y ajoûtant un article: // a été trai- 
té avec une violence quia été tout-à- fait in- 
humaine. 

Cela paroît d'abord fort raifonnable : 
mais comme il fe rencontre pluficurs fa- 
çons de parler en nôtre languc r qui ne fem- 
blent pasconfoTmes à cette règle : comme 
entre autres ce Hes-cy : // agit en Politique 
qui pait gouverner. Il efi coupable de cri- 
mes qui méritent châtiment. H tfy a homme 
qui f*che cela. Seigneur qui voyez, ma mifére^ 
ajjifiexr moy. Vne forte de bois qm efi fort dur. 

J'ay penféfi on ne pouroit point La con- 
cevoir en des termes qui la rendiflent plus 
générale , & qui fifleht voir que ces façons 
de parler £c autres femblables qui y pa- 
raillent contraires, n'y font pas contraires 
en effet. Voieydonc comme je i^ycon- 
ceuë. 

Dans l'ufage prefent de nôtre langue , 
on ne doit point mettre de qui après un 
nom commun , s'il n'eft déterminé par un 
article $ ou par quelque autre chofequi ne 
le détermine pas moins que feroit un arti* 
elc 

Pour 
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Pour bien entendre cecy, il faut fe fou- 
venir qu'on peut diftinguer deux chofes 
dans le nom commun , la lignification qui 
eft fixe (car c'eft par accident fi elle varie 
quelquefois , par équivoque ou par méta- 
phore) & l'étendue de cette fignification 
qui eftfujetteà varier félon que le nom fc 
prend ou pour toute l'efpèce , ou pour une 
partie certaine ou incertaine- 
Ce n'eft qu'au regard de cette étendue 
que nous difons qu'un nom commun eft 
indéterminées qu'il n'y a rien qui marque 
s'il doit être pris généralement ou parti- 
culièrement , & étant pris particulière- 
ment , fi c'eft pour un particulier certain 
ou incertain. Et au contraire nous difons 
qu'un nom eft déterminé^ quand il y a quel- 
que chofe qui en marque la détermination. 
Ce qui fijit voir que par déterminé \ nous 
n'entendons pas rêtraint, puifque félon ce 
que nous venons de dire, un nom commun 
doit pafler pour déterminé,, lorsqu'il y a 
quelque chofe qui marque qu'il doit ê- 
tre pris dans toute fon étendue. Comme 
dans cette propofition : Tout homme eft rai- 
finnable. 

C'eft fur cela que cette règle eft fondée,. 
Car on peut bien fe lêrvir du nom corn, 
mun, en ne regardant que fa fignificaiioa ; 
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Comme dans l'exemple que j'ay propofé : 

// a été traité -avec violence ; & alors il 
n'eft point befoin que je détermine : Mais 
fi on en veut dire quelque chofe de parti- 
culier, ce que l'on fait en y ajoûtant un 
gui s il cft bien raifohnable que dans les 
langues qui ont des articles pour détermi- 
ner l'étendue des noms communs , on s'en 
ferve alors , afin qu'on connoifle mieux à 
quoy fe doit rapporter ce qui, fi c'eft à tout 
ce que peut fignifier le nom commun , ou 
feulement à une partie , certaine , ou incer- 
taine. 

Mois aufli l'on voit par là que comme 
l'article n'eft néce flaire dans ces rencon- 
tres, que pour déterminer le nom com- 
mun; s'il eft déterminé d'ailleurs 5 on y 
poura ajouter un qui , de même que s'il 
y avoit un article. Et c'eft ce qui fait voir la 
néceflîté d'exprimer cette règle comme 
nous avons fait pour la rendre générale : Et 
ce qui montre auflï que prcfque toutes les 
façons de parler qui y femblent contraires, 
y font conformes; parce que le nom qui eft 
fans article eft déterminé par quelque au- 
tre chofe. Mais quand je dis par quelque 
autre chofe, je n'y comprens pas le gui que 
l'on y joint. Car fi on l'y coxnprenoit,on ne 
peLheroit jamais contre cette règle , puis 

qu'os* 
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qu'on pouroit toûjours dire qu'on n'em- 
ployé un qui après un nom fans article,quc 
dans une façon de parler déterminée, parce 
qu'elle auroit été déterminée par le qui 
même. 

. Ainfi pour rendre raifon de prefque tout 
ce qu'on peur opofer à cette règle, il ne 
faut que confidérer les diverfes manières 
dont un nom fans article peut être déter- 
miné. 

1 . Il eft certain que les noms propres ne 
fignifiant qu'une chofe finguliére, font dé- 
terminez d'eux-mêmes , & c'eft pourquoy 
je n'ay parlé dans la règle que des noms 
communs , étant indubitable que c eft fort 
bien parler que de dire : Ilimite Virgile qui 
eft le pre'mier des Poètes. Toute ma confiance 
eft en Jésus- Christ qui nPa racheté'. 

2,. Les vocatifs font aufïï déterminez 
par la na r ure même du vocatif; de forte 
qu'on n'a garde d'y defirer un article pour 
y joindre un 7/**', puifque c'eft la fupref- 
fîon de l'article qui les rend vocatifs, & qui 
lesdiftingue des nominatifs. Ce n'eft donc 
point contre la règle de dire : Ciel qui con- 
noijfe^mes maux. Soleil fqut voyez. toutes cho- 
[es. 

■ 3. Ce, quelque plufîeurs [ 9 les noms de 
nombre, comme deux, trois ^c. tout , nul, 
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attcun , &c. déterminent auffi bien que les 
articles. Cch ett trop clair pour s'y ar- 
reter. 

. 4. Dans les pmpofîtions négatives, les 
termes fur lefquels tombe la négation, font 
- déterminez, à être pris généralement par la 
négation même , dont le propre eft de tout 
ôter. C'cft la rai fon pou rquoy on dit affir- 
mativement avec l'article : Il a de l'argent, 
du cœur , de la charité , de l'ambition ; êc 
négativement fans article. Il n'a point d'ar- 
gent 9 de cœur, de charité, d' r ambition. Et 
c'eft ce qui montre aufli que ces façons 
de parler ne font pas contraires à la règle : 
// n'y a point d'wjuftice qu'il ne commette: \ 
Il n'y a homme qui feache cela. Ny même 
celle- cy. Efl-il ville cLins le Hoyaume qui 
f oit plus obeijfante? Parce que l'affirmation j 
avec un inten ogant fe i éduit dans le fens à j 
une négation. IL n'y a point de ville qui fox 
flux obeijfante. 

y. C'cft une règle de Logique tres-vé- 
ritable, que dans les proportions affirma- 
tives le fiijct atire àfoy l'atnbut, c'cft à 
dire, le détermine. D'où vient que ces. rai- 
Ibnnemcns font faux. L'homme eft animal;, 
le finge eft animal , donc le fîngeeft hom- 
me. Parce que, l'animal étant atribut dans 
ksdeux premières pi apolitions,. les deux 
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divers fujets fe déterminent à deux diver- 
fes fortes tfanimal. C'eft pourquoy ce n'eft 
point contre la règle de dire : fe fuis hom- 
me qui parle franchement , parce que hom- 
me eft déterminé par/* : ce qui eft 11 vray , 
que le verbe qui fuit îc qui , eft mieux à l'a 
prémiére perfonne qu'à la troifiéme. fe fais 
homme qui ay bien veu des chofes , plutôt que, 
qui a bien veu des chofes. 

6. * Les mots .forte , efpece , genre & {em- 
blables , déterminent ceux qui les fuivenr ; 
qui pour cette rai Ton ne doivent point a- 
voir d'article. Vne forte de frmt, & non pas 
fan fruit. C'cft pourquoy c'eft bien dit; 
une forte de fruit ûfui eft nteur en hijver. Une 
efpece de bois qui eft fort dur . 

7. La particule en dans Fe feus de Y ut 
latin , vrvit ta Rex , il vit en Roy , enferme 
en foy-même l'article, valant autant que 
comme un 7$àr , en la manière d?un T{oy. 
C'eft pourquoy ce n eft point contre la rè- 
gle de drre: // agit en Roy qui feait régner. 
Il parle en Iromme qui fcait faire fes affaires/. 
c'cft à dirr, comme un Roy, ou comme un 
homme , ôcc 

8. Zkfculayecun plurier, eftfbuvcnt 
pour des , qui eft le plurier de l'article 
un , comme nous Pavons montré dans le 
chapitre de l'article. Erainfi ces façons de 
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parler font très-bonnes , & ne font point 
contraires à la règle. // eft acablé de maux 
qui luy font perdre patience II eft chargé de 
dettes qui vont au delà de fin bien. 

9. Ces façons de parler,bonnes ou mau* 
vaifes; Ceft grêle qui tombe. Ce font gens 
habiles qui m'ont dit cela : ne font point 
contraires à la règle; parce que le qui ne fe 
raporte point au nom qui eft fans article , 1 
mais à ce qui eft de tout genre & de tout 
nombre. Car le nom fins article grêle % gens J 
habiles^ eft ce que j affirme, &parconfé- 
quent l'attribut, & le qui fait partie du fu- 
jet dont j'affirme: Car j'affirme de ce qui 1 
tombe que ceft de la grêle s de ceux qui m'ont • 
dit cela , que ce font des gens habiles : Kl 
ainfi le qui ne fe ra portant poinç au nom 
fans article , cela ne regarde point cette * 
règle. 

S'il y a d autres façons de parler qui y 
Témblent contraires , & dont on ne puiflè • 
pas rendre raifon par toutes ces obferva- 
tions, ce ne pourront être, comme je le 
croy , que des reftes du vieux ftile , où on 
omettoit prefque Toujours les articles. Or „ 
c'eft une maxime, que ceux qui travaillent 
fur une langue vivante , doivent toujours 
avoir devant les yeux ; Que les façons de 
parler qui font autoxifees par un ufage 
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général & non contefté, doivent pafler 
pourbonne,s, encore qu'elles foient con- 
traires aux règles & à l'analogie de la Lan- 
gue : mais qu'on ne doit pas les alléguer 
pour faire douter des régies & troubler 
l'analogie , ny pour autorifer par confis- 
quent d'autres façons de parler quel'ufa- 
ge n'auroit pas autorifées. Autrement qui 
ne s'arêtera qu'aux bizarreries de l'ufage, 
Jans obferver cette maxime , fera qu'une 
Langue demeurera toujours incertaine, & 
que n'ayant aucuns principes , elle ne pou- 
ra jamais fe fixer. 

. — — — — , - 

Chapitre XL 

Des Prépafîtions. 

NOus avons dit cy-deflus chap. 6. que 
les Cas & les Prépofitions avoient 
été inventez pour le même ufage, qui eft 
àc marquer les raports que Ici chofes ont 
les unes aux autres. 

Ce font prefque les mêmes raports 
dans toutes les Langues qui font marquez 
par les Prépofitions. C'eft pourquoy je 
me contenteray de raporter icy les prin- 
cipaux de ceux qui font marquez par les 
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Prépofitions de la Langue Françoife , fans 
m obliger à en faire un dénombrement 
exa&, comme il ferok nécelîàire pour une 
grammaire particulière. 

Je croy donc qu'on peut réduire les prin- 
cipaux de ces rapports à ceux 

f dans II eft dans Pari*. 

I en II eft en Italie. 

à II eft aT^me. 

De lieu, de j hors Cette maifon eft hors la ville. 

fituation , Q fur où fus // eft fur la mer. 

d'oidlC. ? fous Tout ce oui eft fus le Ciel, 

j devant Vn ulmarthott devant ie\oy; 

j après Vn tel marchait après le T{oy a 

l. Chez // eft chez, le T(oy. 

(avant vivant la guerre. 
pendant Pendant ta guerre. 
depuis Depuis la guerre. ,. 

ç en 11 va en Italie. 

j OÙ l'on tend J vers L y aimant fe tourne vers le Nord, 
"Du termec ~ v. envers Son amour envers Dieu. 

1 que Ton quitte ( de // part de Paris, 
f efficiente (par Maijon bâtie par un architeffe, 
Deiacaufe j matérielle (de de pierre & de briqnt. 

^ finale (pour pour y loger. 

f Union : avec Les foldats avec leurs Officiers. 
i feparation-: fans Les foldats fans leurs Officiers* 
\ exception: OUtie Compagnie de cent foldats y 

outre les Officiers, 
Autres rap~ J oppofîtion : contre Soldats révoltez, contre leurs 
poits d* \ Officiers.. 

j retranchement: de Soldat s retranchez. du%cgtment m 
j permutation : pour Tendre un prifonnier pour un 

C» autre, 
conformité : félon Selon U raifon. 

Il y a, quelques remarques à faire fur les 
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Prépofitions,tant pour toutes les Langues, v 
due pourlaFrançoifeen particulier. 

La i • eft qu'on n'a fuivy en aucune Lan- 
gue fur le fujet des Prépofitions ce que la 
raifonauroitdefiré, qui eft qu'un raport 
ne fût marqué que par une prépofition , ôc 
qu'une même prépofition ne marquât 
qu'un feul raport. Car il ariye au con- 
traire dans toutes les Langues , ce que 
nous avons veu dans ces exemples pris de 
la Françoife , qu'un même raport eft fi- 
gnifié par plufieurs prépofitions, comme 
dans en, a: & qu'une même prépofition, 
comme en y a , marque divers raports. 
C'eft ce qui caufe fouvent des obfcuritez 
dans la Langue Hébraïque , & dans le 
Grec de l'Ecriture qui eft plein d'Hébraïf- 
mes , parce que les Hébreux ayant peu 
de Prépofitions , ils les èmployent à 'de 
fort diflbrens ufages. Ainfik prépofition 
3, quieftappellécaffixe, parce qu'elle fe 
joint avec les Mets, le prenant en plufieurs 
iens, les Ecrivains du nouveau Teftament 
qui l'ont rendue par &,rô, prennent auflî cet 
êv ou in , en des lens fort diâërens , comme 
on le voit particulièrement dansS. Paul, 
où cet wfe prend quelquefois pour par. Ne» 
mopotejl die ère , Dominus fejvs , nifiin Spiri- 
tfifantt<k\ quelquefois ^o\xr félon. Cmvult 
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nubat tanttimin Domino 5 quelquefois pour 
avec. Omniavefirain charitate fiant . El en- 
core en d'autres manières. 

La 2. remarque cft que dc&c à, ne font 
pas feulement des marques du génitif & 
du datif jmais aufîî des prépofitions qui fer- 
vent encore à d'autres raports. Car quand 
on dit : // efi fortj de la ville, ou , // eft allé a 
fa maifon des champs ; de ne marque pas 
un génttif , mais la prépofition ab ou ex ; 
egrtftus eftexurbe. Et a ne marque pas un 
datif, mais la prcpofition in j abiit in vil- 
Ipm fuxm. 

La 3. eft qu'il faut bien diftinguer ces 
cinq prépofîtions, dans, hors, fus, fous , 
avant, de ces cinq mots qui ont la même 
fignificaiio^mais qui ne font point prépo* 
filions , au moins pour l'ordinaire; araw/ , 

dehors , dejfus , deffous y auparavant. 

Le dernier de ces mots eft un adverbe 
qui fe met abfolument , & non devant les 
noms. Car l'on dit bien : Il étoit venu au- 
paravant ; mais il ne faut pas dire: Il étoit 
venu auparavant diner , mais avant diner , 
ou avant que de diner. Et pour les quatre 
autres, dedans, dehors, dejfus, deJfous,)Q 
croy que ce font des noms; comme il fe 
voit en ce qu'on yjointprefque toujours 
l'article ; le dedans , le dehors , au dedans , au 

de- 
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dehors s & qu'ils régifient le nom qui les 
fuit au génitif , quieft le régime des noms 
fubfiamifs j an dedans delà maifin, au dejfus 
du toi El. 

Il y a néanmoins une excéption que 
Monfieur de Vaugelas a judicieufement 
remarquée , qui eft que ces mots redevien- 
nent prépofitions, quand on met enfèmble 
les deuxopofez, & qu'on ne joint le nom 
qu'au dernier : comme, U pefie eft dedans 
& dehors la ville; Il y a des animaux dejfus 
& dejfous la terre. 

La 4. remarque eft , de ces quatre parti- 
cules , en y y , dont , w 9 qui fignifient de ou à 
dans toute leur étendue , de plus luy ou qki. 
Car en fignifie de luy ;;à luy : dont 9 de quij 
& 0*,à qui.Et le principal ufage de ces par- 
ticules eft pour oblerverles deux règles, 
dont nous avons parlé dans le chap. des 
Pronoms, qui eft que luy , & 7*;' au génitif, 
datif, ablatif, ne fe difent ordinairement 
que des perfonnes : & ainfi quand on parle 
d'au très chofes, on fe fert dV» au lieu du 
génitif de luy 9 ou du pronom 9 fin: d'y au 
lieu du datif*/*/: de dont, au lieu du gé- 
nitif de qui $ ou duquel , qui fepeut duc, 
mais cjui eft d ordinaire aflez languifîant i 
&dV# au lieu du datif a qui, ou auquel , 
Voyez le chap. des Pronoms. 

C H A- 
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Chapitre XII. 

Des Adverbes. 

4 

T E defir que les hommes ont d'abréger 
le difcours , eft ce qui a donné lieu 
aux Adverbes. Car la plupart de ces par- 
ticules ne font que pour lignifier en un 
feulmot, ce qu'on ne pourroit marquer 
que par une prépofition & un nom : com- 
me fapienter y fagement ; pour ciimfapien- 
tf* , avec fageffe : hodte pour in hoc die , 
aujourd'huy. 

, Etc'eft pourquoy dans les Langues vul- 
gaires , la plupart de ces adverbes s expli- 
quent d'ordinaire plus élégamment par le 
nom avec la prépofition : ainfi on dira plu- 
tôt avec fagejfe , avec prudence 9 avec or- 
gueil , avec modération , que fagement , pru- 
demment , orgueillcptfement , modérément p 
quoy qu en Latin au contraire il foit d'or- 
dinaire plus élégant de fe fervir des Ad- 
verbes. 

De là vient aufïi qu'on prend fouvent 
pour adverbes ce qui eil un nom. Comme 
inftar en Larin , comme primum , ou primo , 
partim,&c. Voyez Nou. Met h. Lac Et eu 
François dejfies y delfius , dedans , qui lbnt de 

vrais 
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vratstioms, comme nous l'avons fait voir 
au Chap. précédent. 

Mais parce que ces particules fe joignent 
d'ordinaire au Verbe pour en modifier & 
déterminer l'aâion , comme gtnerosi pu- 
gnavit , il a combatu vaillamment ; c'eft 
ce qui a fait qu'on les a appeliez A d- 

verbes. 

» 



Chapitre XIII. 

Des V nbes : & de ce qui leur e{l propre 1 

& ejfentiel. 

TUfques icy nous avons expliqué les 
J mots qui fignifient les objets des pen- 
fées.U refte de parler de ceux qui fignifient 
la manière des penfécs;qui font les Verbes, - 
les Conjonétions, & les Imerjeétions. 

La connoillànce de la nature du Verbe 
dépend de ce que nous avons dit au com- 
mencement de ce difeours; qqe le juge- 
ment que nous faifons deschofes (comme 
quand je dis, la ttrre e(t ronde) enferme 
néceflairement deux termes , l'un appelle 
fujet , qui cft ce dont on affirme , comme § 
terre; & l'autre appelléatnbut, quieilce 
qu'on affirme, comme ronde: Et de plus 
la lkifon entre ces deux termes, qui eft 

pro- 
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proprement l'a&ion de nôtre efprit qui af- 
firme l'atribut du fujet. 

Ainfi les hommes n ont paseu moins de • 
befoin d'inventer des mots qui marquaf- 
fent ^affirmation f qui eft la principale ma- 
nière de noue peniée , qued'enjnventer 
qui marquafient les objets de nôtre pen- 
fée. 

Et voiïà proprement ce que c'eft gue le 

verbe , [avoir un mot dont le principal ufage efl 
dejignifier P affirmation : c'eft à dire de mar- 
quer que le difeours où ce mot eft emplo- 
yé, eft le difcoursd'un homme qui ne con- 
çoit pas feulement les chofes , mais qui en 
juge & qui les affirme. En quoy le verbe 
eft diftingué de quelques noms qui figni- 
fient auffi l'affirmation ; comme affirmans , ! 
jtffirmattOjpzrcc qu'ils ne la lignifient qu'en- 
tant quepar une réflexion d'efprit elle eft 
devenue l'objet de nôtre penfée ; & ainû i 
ne marquent pas que celuy qui fefert de 1 
ces mors affirme , mais feulement qu'il 
conçoit une affirmation. 

J'ay dit que le principal ufage du Verbe 
étoit de fignifier l'affirmation , parce que 
nous ferons voir plus bas que l'on s en ferc 
encore pou r fignifier d'autres mouvemens , 
de nôtre ame ; comme defirer 5 prier , com- 
mander \ &c. Mais ce n'eft qu'en changeant 

d'in- 
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^inflexion & de Mode: &ainfinous ne 
<x>nfidérons le Verbe dans tout ce Chapitre 
que félon (a principale fignification,quieft 
celle qu'il a à l'Indicatif, nous réfervant 
de parler des autres en un autre endroit. 

Selon cela , l'on peut dire que le Verbe 
de luy-même ne devroit avoir d'au- 
tre ufage, que de marquer laliaifonque 
nous faifons dans nôtre efprit des deux 
termes d'une propofition.Mais il n'y a que 
le verbe être qu'on appelle fubftantif qui 
foit demeuré dans cette fimpliciré,& enco- 
re l'on peut dire qu'il n'y éft proprement 
demeuré que dans la troifiéme perfonne du 
prefent ^efi , &ende certaines rencontres. 
Car comme les hommes fe portent naturel- 
lement à abréger leurs expi e fiions , ils ont 
joint prefque toujours à l'affirmation d'au- 
tres fignifications dans un même mot. 

1. Ils y ont joint celle de quelque a- 
tribut: de forte qu'alors deux mots font 
une proportion : comme quand je dis, 
trusvivit, Pierre vit: parce que le mot de 
vivit enferme feul l'affirmation, &dc plus 
l'atribut d'être vivant ; & ainfi c'eli la 
même chofe de dire Pierre vit , que de di- 
re, pierre eft vivant. De là elt venue la 
grande diverfité de verbes dans chaque 
Langue } au lieu que, fi on s'étoit contenté 
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de donner au verbe la tignificai ion généra* 
le de l'affirmation , (ans y joindre aucun a- 
tribut particulier, onn'auroit eu bcfoin 
danschaquc Langue que d'un feul Verbe, 
qui eft ccluy qu'on appelle (ubftantif. 

2,. Ils y ont; encore joint en de certaines 
rencontres le iuja de la proportion; de 
fqrte qu'alors deux mois peuvent encore, 
& même un feul mot, faire une propofi- 
tion entière. Deux mots,comme quand je 
dis : fnm homo ; parce que fum ne fignifie 
pas feulement l'affirmation , mais enferme 
la fignification du pronom tg?, qui eft le 
fujet de cette proposition , & que l'on ex- 
prime toûjours en François , feftêis homme. 
Un feul mot , comme quand je dis vivo ,fc- 
deo. Car ces verbes enferment dans eux- 
mêmes l'affirmation & l'atribut, comme 
nous l'avons déjà dir, & étant à la premiè- 
re perfonne , ils enferment encore le fujet : 
fe fuis vivant , fefuisaffis. De là eft venue 
la différence des perfonnes, qui eft ordinai- 
rement dans tous les Verbes. 

3. Ils y ont encore joint un raport au 
temps, au regard duquel on affirme; de 
forte qu'un feul mot, commccœnafti y fî- 
gnifie que j'affi; me de ecluy à qui je parle , 
l'a&ion du fouper , non pour le temps pre- 
fent, mais pour le paflë. Et de là eft venue 
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la diverfité des temps , qui eft encore pour 
l'ordinaire commune à tous les verbes, 

La diverfité de ces fignifications jointes 
en un même mot, eft ce qui ajempêché 
beaucoup de perfonnes, d'ailleurs fort ha- 
biles , de bien connoître la nature du Ver- 
be, parce qu'ils ne Pont pas confidéré félon 
ce qui luy eft eflèntiel, qui eft ^affirmation; 
mais félon ces autres ra ports qui luy font 
accidentels entant que Verbe. 

Ainfi Ariftote s^étant arrêté à la troi- 
fiéme des lignifications ajoutées à celle 
qui eft eflèft tielle au Verbe, l'a définy : vox 
fignificans cum tempore: un mot qui lignifie 
avec temps. 

D'autres, comme Buxtorf y ayant ajouté 
la féconde, l'ont définy: FoxfiexiliscHm 
tempore & perfona. Un mot qui a diverfes 
inflexions avec temps & perfonne. 

D'autres s étant arrêtezàla prémiérede 
ces lignifications ajoûtées , qui eft cel- 
le de l'atribut , & ayant confidéré que les 
atributs que ks hommes ont joints à 1 affir- 
mation dans un même mot, font d'ordi- 
naire des aétions & des paflions, ont cru 
que l'efTence du verbe confiftoit k Jîgntfier 
des allions oh despaffions. 

Et enfin Jules Cefar Scaliger a cru trou- 
ver un grand myftére dans fon livre des 

E • prin- 



9 8 Grammaire Générale 

principes de la Langue Latine, endifànt 
queladiftinétiondes chofes in permanentes 
& fluentes , en ce qui demeure & ce qui 
palle ; étoit la vraye origine de la diftinc- 
tion entre les Noms & les Verbes : les 
noms étant pour fignifier ce qui demeure , 
& les verbes ce qui pafic. 

Mais il eft aifé de voir que toutes ces dé- 
finitions font faufles,& n'expliquent point 
la vraye nature du Verbe. 

La manière dont font conceiïes les deux 
prémiéresle faitaflèz veir, puisqu'il n'y 
eft point dit ce que le verbe fignifie ; mais 
feulement ce avec quoy il fignifie} cttm 
tempore , cumperfona. 

: Les deux dernières font encore plus 
mauvaifes. Car elles ont les deux plus 
grands vices d'une définition; qui eft de ne 
convenir ni à tout le défini , ni au feul dé- 
fini ; mojtieomm , necjue foli. 

Car il y a des verbes qui ne fignifient ni 
çlesr.&ions, ni despaffions , nieequipaf- 
fe ; comme exifiit , cjHÎefcit % friget , alget , te- 
per , calct y albeî , viret , claret , &c. dequoy 
nous parlerons encore en un autre endroit. - 

Et il y a des mots qui ne font point ver- 
bes, qui fignifiait dcsaétions&des paf- 
fions,& même des chofes qui paflènt , fé- 
lon la définit ion de Scaliger . Car il eft cer- 
tain 
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tain que les Participes font de vrais noms , 
& que néanmoins ceux des verbes a&ifs ne 
fignifient pas moins des aétions & ceux des 
paffifs des paffions , que les verbes mêmes 
dont ils viennent : & il n'y a aucune raifon 
de prétendre que fiuens ne fignifiepasune 
chofequi pafle,au{îibienqueyW. 

A quoy on peut ajoûter contre les deux 
prémiéres définitions du verbe , que les 
Participes fignifient auffi avec temps, puis 
qu'il y en a du prefent,du palîe & du futur, 
fur touten Grec. Et ceux qui croyent, non 
fans raifon, qu'un vocatif cft une vraye fé- 
conde perfonne, fur tout quand il a une 
terminaifon différente du Nominatif , 
trouveront qu'il n'y auroit de ce côté-là 
qu'une différence du plus ou du moins en- 
tre le Participe <k le verbe. 

Et ainfi la raifon eflèntielle pourquoy un 
Participe n'eft point un verbe, c*eft qu'il 
ne fignifie point ^affirmation ; d'où vient 
qu'il ne peut faire une propofition, ce qui 
eft le propre du verbe, qu'en y ajoûtant un 
verbe, c'eft à dire, en y remettant ce qu'on 
en a ôté, en changeant le verbe en Partici- 
pe. Car pourquoy eft-ce que Petrus vivit , 
Pierre vit , eft une propofition , 6c que Pe- 
trus vivens , Pierre vivant , n'en eft pas 
une, fi vous n'y ajoutez ejt s Petrtisejivi- 

E z vens, 
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vens , Pierre eft vivant ; fi non parce que 
l'affirmation qui eft enfermée dans vivit 
en a été ôtée pour en faire le participe w- 
vens? D ? où il paroît que l'affirmation qui 
fe trouve ou qui ne fe trouve pas dans un 
mot, eft ce qui fait qu'il eft verbe ou qu'il 
n'eft pas verbe. 

, Sur quoy on peut encore remarquer en 
pallant, que l'Infinitif qui eft très- fou vent 
nom, ainfi que nous dirons, comme lors 
qu'on dit , le boire , le manger, eft alors diffé- 
rent des Participes, en ce que les partici- 
pes font des noms adjeétifs , & que l'infi- 
nitif eft un nom fubftantif, fait par abftrac- 
tion de cet adje£tif ; de même que de 
candidus , fefait candor y &de blanc vient 
blancheur. Ainfi rtibet verbe, fignifie eft 
rouge , enfermant enfemble l'affirmation 
Se l'atribut : rubens participe fignifie fim- 
plementrag*, fans affirmation ; fkrubcre 
pris pour un nom , fignifie rougeur. 

11 doit donc demeurer pour confiant qu'à 
ne confidérer Amplement que ce qui eft ef- 
fcntiel au verbe, fa feule v raye définition 
eft , vox Jigmficans affirmationem s un mot 
qui fignifie P affirmation. Car on ne fçau- 
roit trouver de mot qui marque l'affirma- 
tion qui ne foit verbe , ni de verbe , qui ne 
ferve à la marquer, au moins dans l'Indica- 
tif. 
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rif. Et il eft indubitable que,fi on avoit in- 
venté un mot , comme feroit eft , qui mar- 
quât roûjours l'affirmation , fansavoir au- 
cune différence ni de perlonne , ni de 
temps: de forte que la diverfité desper- 
fonnes fe marquât feulement par les noms 
& les pronoms, & la diverfité des temps 
par les adverbes , il ne laiflcroit pas d'être 
unvray verbe. Comme en effet dans les 
propofitions que les Philofophes appel- 
lent d'éternelle vérité, comme, Dieu eft in- 
fini; tout corps eft diviftble;le tout eft p/uf grand 
€}ue fa partte : le mot eft , ne fignifie que l'af- 
firmation fimple 3 fans*aucun raport au 
temps ; parce que cela eft vray félon rous 
les temps, & fins que nôtre efprit s'arrête 
à aucune diverfité de peifonne. 

Ainfi le verbe,felon ce qui luy eft eflen- 
tiel, eft un mot qui fignifie l'affirmation. 
Mais, fi l'on veut joindre dans la définition 
du verbe les principaux accidens, on le 
pourra définir ainfi : Fox Jignifican's affir- 
mattonem cum defignatione perfonœ , numeri 
& temporu : Vn mot qui fignifie l'affirmation 
avec déftgnation de la personne , du nombre 
& du temps. Ce qui convient proprement 
au verbe fubftanrif. 

Car pour les autres , entant qu'ils en dif- 
férent par l'unioiique les hommes om faite 

E 3 de ^ 
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de I affirmation avec de certains atributs, 
on le peut définir en cette forte : Vox pgni- 
ficans affirmationem alicujus attributi , cum < 
dejignatione perfona , numeri , & temporis. 
Dn mot qui marc/ne ^affirmation de quelque 
atribut , avec défignaiion de la perfonne , du 
nombre , & du temps. 

Et l'on peut remarquer en paflantque 
l'affirmation entant que conceue, pou- 
vant être auffil'atribut du Verbe ^ comme 
dans le verbe affirmons verbe lignifie deux 
affirmations , dont l'une regarde la perfon* 
ne qui parle ; & l'autre la perfonne de gui 
on parle, (bit que ce foi t de foy.même, (oit 
que ce foitd'un autre. Car quand je dis, 

Petrus affirmât , affirmât eft lflmêmechofe 
que efi affirmans : & alors eft marque mon 
affirm ation, ou le jugement que je fais tou- 
chant Pierre, & affirmans l'affirmation que 
je conçois, & que j'attribue à Pierre. 

Le verbe nego au contraire contient une 
affirmation & une négation par la même 
raifbn. . 

Car il faut encore remarquer que, quoy 
que tous nos jugemensne foient pasaffir- 
matifs, mais qu'il y en ait de négatifs;.les 
verbes néanmoins ne figni fient jamais, 
d'eux-mémesque les affirmations : les né- 
gations ne fe marquant que par des parti- 
cules 
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cules non , ne , ou par des noms qui l'enfer- 
ment, tiulltts, nemo , nul, perfonne: qui 
étant joints aux Verbes , en changent l'af- 
firmation en négation, Nul homme rieft im- 
mortel. TSlullum corpus eft tndivifïbile. 

Mais après avoir expliqué l'eflence du 
verbe , & en avoir marqué en peu de mots 
ks principaux accidens ; il eft néceflairc de 
confidérer ces mêmes accidens un peu 
plus en particulier, & de commencer par 
ceux qui font communs à tous les verbes , 
qui font la diverfité des perfonncs , du 
nombre , 6c des temps. v 



Chapitre X IV. 

De la divcrjité des Terformcs & des Nom- 
bres dans les Serbes. 

NOus avons déjà dit que la diverfité 
des peribnnes , & des nombres dans 
les verbes , eft venue de ce que les hommes 
pour abréger ont voulu joindre dans un 
même mot , à l'affirmation qui eft propre 
au verbe, le fujet de la propofuion, au 
moins en de certaines rencontres. Car 
quand un homme parle de foy-même , Je 
fujet de la proportion eft le pronom de la 

E 4 . pré- 
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première perfonne , ego , moy , je , &r quand" 
il parle de celui auquel il adreife fa parole,, 
lefujet delà propofition eft le pronom de 
la féconde perfonne, tu, toy, vous. 

Or pour fe difpenfcr de mettre toujours 
ces pronoms, on a cru qu'il fuffiroit de- 
donner au mot qui fignifie l'affirmation: 
une certaine terminaifon qui marquât que 
c'eft de fo) -même qu'on parle; & c'eftee 
qu'on a appelle la première perfonne du- 
verbe, video , je voy, 

On.afait de même au regard deceluyà? 
qui on adrefle la parole; & c'eft ce qu'on* 
a appelle la féconde perfonne; vides, tu 
vois. Et comme ces pronoms ont leur plu* 
rier , quand on parle de foy-mêmeenfe 
joignant à d'autres , nos ? nous ; ou de celuy 
à qui on parle , en le joignant nu (fi à d'au- 
tres , vos , vous * on a donné au (fi deux ter-, 
minaifons différentes au plurier: Fïdemus r 

nous voyons , videtis, vous voyez,. 

Mais parce que le fujet de la propofition 
n'elt fouvent ny lby-même,ny celuy à qui 
on parle; ilafalu néceflàiremcnt pour ré- 
ferver ces deux terminai Ions à ces deux 
fortes de perlbnnes , en faire unetroifiéme 
qu'on joignît à tous les autres fujets de la 
propofition. Et c'eft ce qu'on a appelle 
troificme perfonne,tant au fmgulier,qu'au-, 

plu- 
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pîurier ; quoy que le mot de perfonne , qui 
ne convient proprement qu'aux fubftances 
* raifonnables& intelligentes , ne foit pro- 
pre qu'aux deux premières : puifque la 
troifiéme eft pour toutes fortes de chofes 
& non pas feulement pour les perfonnes. 

On voit par là que naturellement ce 
qu'on appelle troiliéme perfonnç , devroit 
être le thème du verbe , comme il Pellauf- 
fi dans toutes les Langues Orientales. Car 
il elt plus naturel que le verbe fîgnifie pre- 
mièrement l'affirmation fans marquer par- 
ticulièrement aucun fujet , Se qu'enfui- 
te il foit déterminé par une nouvelle in- 
flexion à renfermer pour fujet la première 
ou la féconde perfonne. 

Cette diverfité de terminaifon pour les 
deux prémiéres perfonnes fait voir que les 
Langues anciennes ont grande raifon de 
ne joindre aux verbes que rarement & pour 
des confidérations particulières, les pro- 
noms de la prémiére Se de la féconde per- 
fonne, fe contentant de dire, video 9 vides , 
vidtmtts , videîts. Car c'eft pour cela mê- 
me que cesterminaifons ontéié originai- 
rement inventées , pour fe dilpenfer de 
joindre ces pronoms aux verbes. néan- 
moins les Langues vulgaires , t\ fur fout la 
noire , ne laiiknt p^s de les y joindre toû- 
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io6 Grammaire Générale , 

jours ; Je voy f //* vois % nous voyons , wx» 
w^c. Ce qui e(t peut-être venu de ce 
qu'il fe rencontre aflez fouvent que quel- 
ques-unes de ces perfonnes n'ont pas de 
terminaifon différente , comme tous les 
verbesen^r, aimer, ont la première & la 
troifiéme femblable faime \ 9 il aime ; Se 
dautresla premiereôc la féconde, jelis^tu 
lis : & en Italien aflez Couvent les trois per- 
fonnes du fingulierfe reflèmblent. Outre 
que fouvent quelques-unes de ces perfon- 
nes n'êtarip pas jointes au pronom devien- 
nent Impératif, comme voj y aime 9 lj, &c. 

Maisoutreles deux nombres, fingulier . 
& plurier , qui font dans les verbes comme 
dans les noms, les Grecs y ont ajoûté un 
Duel , quand on parle de deux chofes : 
quoy qu'ils s'en fervent aflez rarement. 

Les Langues Orientales ont même cru 
qu'il ctoit bon de diftinguer quand l'affir* 
mation regardoit l'un ou l'autre fexe , le 
mafculipou le féminin. C'eft pourquoy le 
plus fouvent ils ont donné à une même 
perfonne du Verbe deux diverfes termi- 
naifons pour fervir aux deux genres. Ce qui. 
fert fouvent pour éviter les équivoques. 
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Chapitre. XV. 

Des divers Temps du Fcrbe . 

» 

Ne autre chofe que nous avons dit a- 



voir ete jointe a 



'affirmation du Ver- 



u 

be,cft lafignification du Temps. Car l'af- 
firmation le pouvant faire félon les divers 
temps, puis que 1 on peutafleurer d'une 
chofe qu'elle eft, ou qu'elle a été,ou qu'elle 
fera, de là eft venu qu'on a encore donné 
d'autres inflexions au Verbe, pour fignifier 
ces temps divers. 

Il n'y a que trois temps (impies ; le 7V*- 
fent , comme amo , faime ; le Paffc\ corn- 
XftZamavi ^ fayaimé ; &/<? Futur 9 comme 
amabo , faimer.iy. 

Mais parce que dans le pafle, on peut 
marquer que la chofe ne vient que d'être 
faite, ou indéfiniment qu'elle a été faite : 
De là il eft arrivé que dans la plûpart des 
Langues vu lgaires,iî y a deux fortes de pré- 
térit jl'un qui marque la chofe précifément 
faite, & que pour cela on nomme définy , 

comme, fay écrit , fay dit , fay fait r fay 

diné\ & l'autre qui la marque indétermi- 
nément faite , & que pour cela on nomme 
indefiny , ou aorifte; comme f écrivis je fis $ 
fallay f jedinay , Ce qui ne ié dit pro- 

E 6 pre- 
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prement que d'un temps qui foit au moins* 
éloigné d'un jour de celuy auquel nous 
parlons. Car on dit bien par exemple ]fé- 
crhis hier ,mais non pas y f écrivis ce matin y x\i 
f écrivis cette mit s. au lieu dequoy il faut 
d i re , fay écrit ce matin ; pay écrit cette nuit > 
&c Les Pronoms démonftratifs ce & cette jn— 
diejuant le temps prefènt quoi cjtfil y ait long* 
temps cfifil fou pajfé, on ne peut pas fe fervir 
dn prétérit indéfini avec ces pronoms , airfi on 
ne doit pas dire Récrivis cette femaine Récri- 
vis ce mois , p écrivis cette année je l'écrivis, 
ce fiede\ mais il faut fe fervir du prétérit p.ir- 
fait cr dire 9 pai écrit cette femaine , fat écrit 
ce mois , foi écrit cette année , je Put écrit ce* 
fade. Notre Langue eft fi exaéte dans la. 
propriété desexpreiTions, qu'elle ne fouf- 
îre aucune exception en cecy , quoy que 
les Efpngnols & les Italiens confondent 
quelquefois ces deux prétérits, les prenant 
l'un pour l'autre. 

' Le futur peut auflî recevoir les mêmes 
difiérences. Car on peut avoir envie de 
marquer une chofe qui doit arriver bien- 
tôt. Ainfi nous voyons que les Grecs ont 

leur panlopoft futur um (jlst oKfyov fxsKXoov qui 
marque que la chofe fe va faire 5 ou qu'on la 
doit prefque tenir comme faite, comme 
KQivpo^uije m*en vasfaire y voila qui cil fa it. 

* Et 
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î l r on peut aufli marquer une chofe,com- 
me devant arriver fimplemenr; comme 
votfou , je feray; amabo, j*àyrneray. . 

Voila pour ce qui cft des Temps, coiv 
fidérez Amplement dans leur nature de 

prefent , de prétérit , & de futur. 

Mais parce qu'on a vouju auflî marquer 
chacun de ces temps, avec niporr à un au- 
tre , par un- (cul mot : de la eft venu qu'on a % 
encore inventé d'autres inflexions dans les 
verbes qu'on peut appeller des temps corn- 
p.ofe^danslefens^L l'on.en peut remarquer 
aufîî trois. 

Le premiereff, ecluy qui marque le pnf- 
fé avec raport au prelem , & on l'a nommé 
prêtent imparfait , parce qu'il ne marque 
pas la choie fimplement Se proprement 
comme faite, mais comme prefenteà l'é- 
gard d'une chofe qui néanmoins eltdéja. 
pafîce. Ainfi quand je dis , cnm imravit f 
cœnabam , je foupotslors qtftleft entre ; l'ac- 
tion de foupereft bien paflëe au regard du 
temps auquel je parle i mais je la marque 
comme prelèn te au regard de la choie dont 
je parle , qui eft l'entrée d'un tel. 

Le deuxième temps compoféeftceluy 
qui marque doublement le pafle; &qui à 
caufe de cela s'appelle plus que parfait, 
comme cœnaveram , favojs foxpé , par où 

• E 7 I e 
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je marque mon aétion de fouper non feule- 
ment comme paflee en foy,mais auflî com- 
me paflee à l'égard d'une autre chofe , qui 
eft auflî paflee : comme quand je dis \ fa- 
vois foupe lors qtfil eft entré 9 ce qui marque 
mon fouper avoir précédé cette entrée,qul 
eft pourtant auffi -paflee- 

Le troifiéme temps compofé eft celuy 
qui marque l'avenir avec raportau pafle; 
fçavoi r le futur parfait , comme cœnavero, 
fauraj fonpe\ par oùje marque mon a&ion 
de fouper comme future en Iby , & comme 
paflee au regard d'une autre chofe à venir , . 
qui la doit fuivre; comme, ejuandfanray 
foupé il entrera. Cela veut dire que mon 
fouper , qui n'eft pas encore venu , fera paf- 
fé, lors que Ton enc rée, qui n eft pas encore 
venue, fera prefente. 
•* On aurait pû de même ajoûter enco- 
re un quatrième temps compofé, fçavoir 
celuy qui eût marqué l'avenir avec ra- 
portau prefent; pour faire autant de futurs 
compofez, que de prétérits compofez. Et 
peut-être que le deuxième futur des Grecs 
marquoit cela dans Ion origine; d'où vient 
même qu'il conferve prefque toûjours la 
figurative du prefent.Ncanmoins dans l'u- 
fige on l'a confondu avec le premiér. Et en. 
Latin même on fe fert pour cela du futur 

fini*- 
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fi m pie ; cîtm cœnabo 9 intrabts , vous entrerez, 
quand je fouperay : par où je marque mon 
fouper comme futur en foy ; mais comme 
prefent à l'égard de vôtre entrée. 

Voilà ce qui adonné lieu aux diverfes 
inflexions des verbes,pour marquer les di- 
vers temps.Sur quoy il faut remarquer que 
les Langues Orientales n'ont que le palle 
& le futur , fans toutes les autres différen- 
ces d'imparfait, deplusque parfait, &c. 
Ce qui rend ces langues fujettes à beau- 
• coup d'ambiguitez qui ne fe rencontrent 
pas dans les autres. 



Chapitre XVI. - 

Des divers Modes ou manières des Verbes. 

» 

"V[Ous avons déjà dit que les verbes 
font de ce genre de mots qui figni- 
fient la manière & la forme de nos penfées, 
dont la principale eft l'affirmation. Et 
nous avons auflfi remarqué que les verbes 
reçoivent différentes inflexions, félon que ; 
l'affirmation regarde différentes perfonnes 
Scdifférenstemps. Mais les hommes ont 
trouvé qu'il étoit bon d'inventer encore 
d'autres inflexions pour expliquer plus 
diftin&ement ce qui fe paffoit dans leur 

; efpritj 
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efprit;Car premièrement ils ont remarqué- 
qu'outre les affirmations (impies > comme 
il aime , il aimoit , il y en avoit de condi- 
tionnées & de modifiées ; comme ejuoyqnHt 
aimât , quand il aimeroit. Et pour mieux 
distinguer ces affirmations des autres, ils 
ont doublé les inflexions des mêmes 
temps , failant fervir les unes aux affirma- 
tions (impies ; comme atme , aimoit , & ré- 
fer vant les autres pour les affirmât ions mo- 
difiées ; comme aimât, aimeroit ; quoy que 
ne demeurant pas fermes dans leurs règles , 
ils fe fervent quelquefois des inflexions 
(impies, pour marquer les affirmations mo- 
difiées, Etfivereor^ pour, &fiverear. Et 
ceft de ces dernières- fortes d'inflexions, 
que les Grammairiens ont fait leur Mode, 
appelle Subjonttif. 

De plus outre l'affirmation, Taétion de 
nôtre volonté fc peut prendre pour une 
manière de nôtre penféc, & les hommes 
ont eu befoin de faire entendre ce qu'ils 
vouloient , auffi bien que ce qu'ils pen- 
foienr. Or nous pouvons vouloir une cho- 
ie en pluficurs manières, dont on en peut 
confidérer trois, comme les principales. 

i. Nous voulons des choies qui ne dé- 
pendent pas de nous ; & alors nous ne les 
voulons que par un (impie (ouïrait. Ce qui • 
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s'explique en Latin par la particule 
nam : & en la nôtre par , plut à Dieu. 
Quelques langues , comme la Gréque, ont 
inventé des inflexions particulières pour 
cela ; Ce qui a donné lieu aux Grammai- 
riens de les appelleriez^ Optatif. Et il 
yen a dans nôtre langue, & dans l'Efpa- 
gnole & l'Italienne, qui s'y peuvent ra- 
porter, puisqu'il y a des temps qui font 
Triples. Mais en Latin les mêmes infle- 
xions fervent pour le fubjonébif & pour 
l'optatif. Et c'eft pourquoy on fait fort bien- 
de retrancher ce mode cles conjugaifons 
Latines , puifque ce n'eft pas feulement la 
manière différente de fignifier qui peut 
être fort multipliée , mais les différentes 
inflexions qui doivent faire les modes. . 

a. Nous vouionsencqre d'une autre forte,, 
lors que nous nous contentons d'acorder 
une chofe, quoy quabfolument nous ne la 
voululîîons pas, comme quand Tcrcnce 
di t , Pro fondât r perdit , permit. Qtfil deptn- 
fi , qutl perde , cjtfdpèriffc , &c. Les hom- 
mes auroient pu inventer une inflexion 
pour marquer ce mouvement , auflï bien 
qu'ils en ont inventé en Grec pour mar- 
quer lefimplcdefir. Mais ils ne l'ont pas 
fait , & ils fe fervent pour cela du fubjonc- 
ùf.. Eit en François nous y ajoutons 
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Qu'il dépéri fe , &c. Quelques Grammai- 
riens ont appelle cecy Modns potentialis, ou 
Àiodus conceJfivHs. 

5. La troifiéme forte de vouloir eft quand 
ce que nous voulons,dépendant d'une per- 
fonne de qui nous pouvons l'obtenir; nous 
luy (ignifions la volonté que nous avons 
qu'il le fallè.C'eft le mouvement que nous 
avons quand nous commandons, ou que 
nous prions. C'eft pour marquer ce mou- 
vement qu'on a inventé le mode qu'on ap- 
pelle Impératif: qui n'a point de prémiére 
perfonne/urtoutati fingulier,parce qu'on 
ne fc commande point proprement à foy- 
même : ny de troifiéme en pIufieursLan- 
j gues ; parce qu'on ne commande propre-- 
ment qu'à ceux à qui on s'adrefle & à qui- 
on parle. Et parce que le commandement 
ou la prière qui s'y ra porte , fe fait tou- 
jours au regard de l'avenir : il arrive de là 
que l'Impératif & le futur fe prennent 
fouvent l'un pour l'autre , fur tout en Hé- 
breu; comme, nonoccides, vous ne tuerez», 
point i pour , ne tuez^point. D'où vient que 
quelques Grammairiens ont mis l'Impéra- 
tif au nombre des futurs. 

De tous ces modes dons nous venons de 
parler, les Langues Orientales n'ont que 
ce dernier qui cil l'Impératif. Et au con- 
traire 
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traire les langues vulgaires n'ont point 
d'inflexion particulière pour l'Impératif: 
mais ce que nous faifons en François pour 
le marquer , cft de prendre la féconde per- 
fonne du plurier , & même la prémiére 
fans pronoms qui les précédent. Ainfî vous 
aimez., eft une (impie affirmation : aimez. 
un Impératif. Nous aimons , affirmation , 
aimons, Impératif. Mais quand on com- 
mande par le fingulier , ce qui cft fort î are, 
on ne prend pas la fecondepei fonne, w 
aimes , mais la prémiére , aime. 



Chapitre XVII. 

« * 

De I? Infinitif. 

T L y a encore une inflexion au' Verbe l 
qui ne reçoit point de nombre ny de per- 
fonnes, qui eft celle qu'on appelle Infini- 
tifs comme , ejfe, être; amare , aimer. Mai* 
il faut remarquer que quelquefois l'Infini- 
tif retient l'affirmation ^ comme quand je 
d^s : fciomalumejfefugiendtim , je fçay qu'il 
faut fuir le mal ; & que fouvent il la perd , 
& devient nom (principalement en Grec 
& dans les Langues vulgaires) coVnme 
quand on dit , le boire, le manger , & de mê- 
me , je veux boire , volo bibere. Car c'eft à 
diiej volopotum, ou potionem. 

Cela 
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Celaétanr fupofé, on demande ce que 
c'eft proprement que l'Infinitif, lorsqu'il 
n'eft point nom , & qu'il retient Ton affir- 
mation;comme dans cet exemple , feioma- 
Itan ejfe ffigiendwn. Jenefçay il perfonne 
a remarqué ce que je vas dire. G'eft qu'il 
me femble que l'Infinitifeftentre les au- 
tres manières du verbe,cequ'eft le Relatif 
entre les autres pronoms. Car comme nous 
avons dit que le Relatif a déplus que les 
autres pronoms qu'il joint la propofitioiv 
dans laquelle il entre , à une autre propofi- 
tion; je croy de même que l T Infinitif a par- 
deflus l'affirmation du verbeV ce pouvoir 
de joindre la propofition où il eft à une au- 
tre. Car/270, vaut feule une propofition, & 
fi vous ajoûtiez, malumeftfugiendttm, ce 
feroit deux propofitions féparées. Mnis 
mettant ejfe% au lieu d 'eft, vous faites que la 
dernière propofition n'eft plus que partie 
de la première, comme nous l'avons expli- 
qué plus au long dags le eh. 9- du Relatif. ? 

Et de là eft venu qu'en François nous 
rendons prcfque toujours l'infinitif par 
l'indicatif du verbe, & la particule que. fe 
fçay cjîîelc maleftkfuir. Et alors (comme 
nous avons dit au même lieu ) ce que , ne 
fignifie que cette union d'une piopofition 
avec une autre, laquelle union eft en Latin 

en- 
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enfermée dans l'Infinitif, &en François 
aufli , quoy que plus rarement , comme 
quand on dit : // croit fçavoir toutes chofes. 

Cette manière de joindre les propor- 
tions par un infinitif, ou par le quod&i le 
que , cil principalement en ufege quand on 
raporte les djfcours des autres. Comme fi 
je veux raporter que le Roy m'a dit ; fe 
vous donneray une charge : je ne feray pas 
ordinairement ce raport en ces termes. 
Le Roy tri* a dit : Je vous donneray une charge , 

-en huilant les deux Propofitionsféparécs, 
* l'une de moy , & l'autre du Roy : mais je 
les joindray enfcmble par un 70*. Le %py 
tria dit qtPil me donnera une charge, Et alors 
comme cç neft plus qu'une Propofition 
qui cft de moy , je change la première per- 
fonne , je donneray , en la troifiéme , il don- 
nera, & le pronom vous qui tnc fignifioit 
le Roy parlant,au pronom mec\u\ mefigni- 
fie moy parlant. 
, . Cette union des Propofitions fe fait en- 
core par le/en François , & par an en La- 
tin , quand le difeours qu'on raporte eft 
interrogatif ; comme fi on m'a demandé. 
fouvez-vous faire cela? Je diray en le im- 
portant, On m'a demandé fi je pouvots faire 
cela. Et quelquefois fans aucune particule 
en changeant feulement de perfonne,com- 
x me, 
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me , // m'a demandé: Qui êtes-vous? Il m'a 
demandé qui j'e 'toit. 

Mais il faut remarquerque les Hébreux 
lors même qu'ils parlent en une autre 
Langue, comme les E va nge liftes, fe fer- 
vent peu de cette union des Proportions , 
& qu'ils raportent prefque*toûjours les 
difeours directement, & comme ils ont été 
faits, de forte que Von > $*od 9 qu'ils ne bif- 
fent pas de mettre quelquefois ne fert fou- 
vent de rien , & ne lie point les Propo- 
rtions, comme il fait dans les autres Au- 
teurs. En voilà un exemple dans le premier 
chapitre de S. Jean. Miferunt fud&iabHie- 
rofolymis Sacerdotes & Le viras ad foannem 
ut interrogarent eum ; Tu quts es ? Et confejfm 
eft & non negavtt^ & confefjus efi : quia ( on ) 
non fum ego Chriftus. Et interrogaverunt 
eum. Quidèrgo ? Elias es tu ? Et dtxit , Non 
fum: Propheta es tu ? Et refpondit , non. Se- 
* Ion Pufage ordinaire de nôtre Langue , oa 
auroit raporté indireétement ces deman- 
des ôc ces réponfes en cette manière. Ils 
envoyèrent demander a Jean qui il étoit. Et 
il confejja qu'il né toit point le Chrift. Et ils 
luj demandèrent , qui il et oit donc. S'il étoit 
Elie. Et il dit , que non. S'il étoit Prophète , 
& il repondit que non. 

C p A- 
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Chapitre XVI II. 

# 

'Des Verbes qtfon peut appeller Adje6tifs , 
& de leurs différentes efpeces: ABifs^ 
Tsffifs, feutres. 

^ US avons dit que les hommes 
^* ayant joint en une infinité de ren- 
contres quelque atribut particulier avec 
•l'affirmation , en avoient fait ce grand 
nombre de Verbes différens du fubftan- 
tif, qui le trouvent dans toutes les Lan- 
gues , & que Ion pourroit appeller Ad- 
jeftifs, pour montrer que la fignification 
qui eft propre à chacun, eft ajoûtée à la 
lignification commune à tous les ver- 
bes, qui eft celle de l'affirmation. Mais 
c'eft une erreur commune de croire que 
tous ces verbes fignifient des actions ou 
des paffions. Car il n'y a rien qu'un ver- 
be ne puifle avoir pour fbn atribut , s'il 
, plaît aux hommes de joindre l'affirmation 
avec cet atribut. Nous voyons même 
que le verbe fubftantif fum , je fais , eft 
fouvent adjeâif parce qu'au lieu de le 
prendre comme fignifiant fimplement 
l'affirmation , on y joint le plus général de 
tous les atributs , qui eft l'être j comme 

lors 
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lors que je dis : je penje , donc je fais Je fuis 
fignifie là fnm ens je fuis un être , une 
chofe : Exifto fignifie aufîi [ton exiftens , je 
fuis, j'cxifte. 

Cela n'empêche pas néanmoins qu'on 
ne puille retenir la dtvi (ion commune de 
ces verbes en a£hfs , paflîfs & neutres. 

On appelle proprement A&ifs, ceux qui 
fignifient une aétion à laquelle eft oppofée 
une paffion, comme battre , être battu ; ai- 
mer , être aime : ioit que ces avions fe ter- 
minent à un fujet , ce qu'on appelle aétion 
réelle; comme ha t tre 9 rompre, tuer, noir- 
cir, &c. foit qu'elles fe terminent feule- 
ment à un objet, ce qu'on appelle action 
intentionnelle, comme aimer, connoître % 
voir. 

De là il eft arrivé qu'en plufieursLangues 
les hommes fe font fervis du même mot 
en luy donnant diverfes inflexions, pour 
lignifier l'un & l'autre; appellant verbe 
A&if, celuy qui a l'inflexion par laquelle 
ils ont marqué l'aétion , & verbe*paflif ce- • 
luy qui a l'inflexion par laquelle ils ont 
marqué la paflîon: amo, amor : verbero 9 
verberor. Ce II ce qui a été en ufagedans 
toutes les Langues anciennes , Latine , 
Gréque % & Orientales : & qui plus eft ces 
dernières donnent à un même verbe trois 

a6tif s , 
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actifs , avec chacun leur paflif , & un réci- 
proque qui tient de l'un & de rautre;com- 
. me feroit s* aimer , qui fignifie Paâion du 
verbe fur le fujet même du verbe. Mais 
les Langues vulgaires de l'Europe n'ont 
point de paflif; & elles fe fervent au liea 
de cela , d'un participe fait du Vei be aétif, 
qui fe prend en fens paflif, avec le verbe 
fubftantif , je fuis : comme je fuis aimé \ je 
fais battu , &c. 

Voilà pour ce quicftdes verbes Aétifs 
& Paflifs. 

Le s T^eutres, que quelques Grammai- 
riens appellent verba intranfitiva^ verbes 
<jui ne paflent point au dehors , font de. 
deux fortes. 

Les uns qui ne fignifient point d'a&ion, 
mais qui fignifient ou une qualité, comme 
albet 9 i\ eft blanc; w'r*/, il eft vcrt>friget , il 
eft froid; alget, il efl: tranli, tcpc$ $ il eft tiède; 
culet, il eft chaud, &c. 

Où quelque fituation \fedet\ ileftaflis; 
(lat, il cil debout 'Jacet, il eft couché, &c. 

Où quelque raport au lieu, adeft, il eft 
prefent; *bejt y il eft abfent, &c. 

Où quelque autre état où atribut , com- 
me cjutefcit , il eft en repos; excelln , il ex- 
celle ; pruft, ileftfupérieur , régnât, il eft 
roy , &c. 

F Les 
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Les autres verbes neutres fignifient des 
a&ions, mais qui ne paflent point dans un 
fujet différent de celuy qui agit , où qui ne 
regardent point un autre objet ; comme 
dîner y fottpcr, marcher parler. 

Néanmoins ces dernières fortes de ver- 
bes neutres deviennent quelquefois tranfi- 
tifs,lors qu'on leur donne un iujet,comme 
ambutarc viam , où le Chemin eit pris poul- 
ie fujet de cette aétion. Souvent aufli dans 
le Grec, & quelquefois auili dans le Latin, 
on leur donne pour fujet le nom même , 
formé du verbe ; comrae^»^^ pvgnam , 
fervire Çervitutem ^vivere vitam, &c. 

Mais je croy que ces dernières façons de 
parler ne font venues que de ce qu'on a 
voulu marquer quelque chofe de particu- 
lier, qui n'étoit pas entièrement enfermé 
dans le verbe; comme quand on a voulu 
dire qu'un homme menoit une vie heu- 
reufe, ce qui n'étoit pas enfermé dans le 
mot vivere , on a dit vivere vitam beaum ; 
de même fervire dpiram fervitutem , & fem- 
blables. Ainfi quand on dit vivere vitam , 
c'eft fans doute un pléonafme,qui eft venu 
de ces autres façons de parler. C'cft pour- 
quoy aufli dans toutes les Langues nouvel- 
les , on.évite comme une faute , de joindre 
le nom à fon verbe , & l'on ne dit pas , par 

ex cm- 
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exemple, combattre un grand combat. 

On peut réfoudre par là cette queftion ; 
fi tout verbe non paffif , régit toujours un 
actifatif* au moins fous-entendu. C'eftle 
fentiment de quelques Grammairiens fort 
habiles; mais pour moy je ne lecroy pas. 
Car 1 . les verbes qui ne fignifient aucune 
aétion, mais quelque état, comme quiefeit 9 
exiftit , ou quelque qualité, commeAr, 
calet , n'ont point d'acufatif qu'ils puiflent 
régir : & pour les au très , il faut regarder fi 
l'action qu'ils fignifient a un fujet ou un 
objet , qui puiflè être différent de celuy 
qui agit. Car alors le verbe régit le fujet , 
ou cet objet à l'acufatif. Mais quand l'ac- 
tion fignifice par le verbe n'a ni fujet ni 
objet différent de celuy qui agit ; comme 
dmer ^prandere s fouper , cœnare , &C. alors 
il n'y a pas affez de raifon pour dire qu'ils 
gouvernent l'acufatif,quoy quecesGram* 
mairiens ayent cru qu'on y fous-enten- 
doit l'Infinitifdu verbe; comme un nom 
formé par le Verbe; voulant par exem- 
ple que enrro foit ou enrro curÇum , ou curro 
currere : néanmoins cela ne paroît pas aflez 
fol ide. Car le verbe fignifie tout ce que li- 
gnifie l'Infinitif pris comme nom : St de 
plus l'affirmation & la défignation de la 
perfonne 6c du temps; comme l'adjtâif 
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candidus, blanc, fignifie le fubftantif tiré de 
l'adjeéfcif, fçavoir candor ^ la blancheur , & 
déplus la connotation d'un fujet dans le- 
quel eft cet abftrait. C'eft pourquoy il y 
auroit autant de raifon de prétendre que • 
quand on dit homo candtdus , il faut fous- 
entendre^iw<skr* , que de s'imaginer quand 
on à\t,currit x% qu'il faut fous-entendre 

CHrrerc. 

• 



C H A ;P I T R E XIX- 

Des V-erbes Imper fonnels . 

L>ïnfinitif,que-nous venons d'expliquer 
au Chapitre précédent,eft proprement 
ce qu'on aevoit appeller Verbe Imper- 
sonnel, puisqu'il marque l'affirmation, ce 
qui eft propreau verbe: & la marque indé- 
finiment , fans nombre & fans perlbnne,ce 
qui eft proprement être imperfonnel. 

Néanmoins les Grammairiens donnent 
ordinairement ce nom à? imperfonnel y à cer- 
tains verbes défe&ueux, qui n ont prefque 
que la troifiéme perfonne. 
Ces verbes font de deux fortesjles uns ont- 
la forme de verbes neutres; com me pœnitet , 
viidetjigetJicetJtibetfrQ. Les autres fe font 

des 
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des verbes paflïfs & en retiennent la for- 
me , co m m cftatur, curritw 9 amatttr y vivitur % 
&c. Or ces verbes ont quelquefois plus de 
perfonnes que les Grammairiens ne pen- 
ient,comme on le peut voir dans ln Métho- 
de Lat. Remarques fur les Verbes ch. y. 
Mais ce qu'on petit icy confidérer, & à 
quoy peu de perfonnes ont peut-être pris 
garde : c'eft qu'il femble qu'on ne les ait 
appâtez impersonnels \ que parce que renfer- 
mant dans leur fignification un fujet qui ne 
convient qu'à la troifiéme perfonne ; il n'a 
pas été nécefTaire d'exprimer ce fait , parce 
qu'il eft aflèz marque par le verbe même , 
& qu'ainfi on a compris par le fujet l'af- 
firmation & l'atribut en un feul mot , 
comme « 

Tndct me , c*eft à d i re , pudor tenet , où eft 
tenens me. Pœnitet me ; pœna habet me. Libet 
mthi s libido éft mthi. Où il faut remar- 
quer que le verbe eft nVft pas fimple- 
ment là fubftantif , mais qu'jl y fignifie 
auffi lexiftence. Car c'eft cSmme s'il y 
avoit libido extftii ' mthi , ou eft exiftens mt- 
hi. Et de même dans les autres imptrfon- 
nels qu'on refout par eft s comme Ucet mihi 9 
pour licitum eft mihi. Oportet orare., pour 
opHs eft orare , &C. 

Quant aux imperfonnels paflîfs , ftatur, 

F 3 cur- 
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curritur , vivitur ^c. On les peut nutfî re- 
foudre par le verbe e/t 9 oùfit, où extfttt, & le 
nom verbal prisd'eux-même ; comme 

Statur , c'eft à dire ftatio fil , ou eftfacia , 
OU exiftit. 

Curritur ; eut fus fit : Concurritur yConcur- 
(us fit \ 

Vivitur ; vitaeft, ou plutôt vit* aqitur. Si 
fie vivitur \ fi vit a efttalis, lî la vie eft tel- 
le. Mi fer e vivitur ^cum me due vivitur \ La 
viecft miférablc , lors qu'elle eft trop aflu- 
jeitie aux règles de la Médecine. Ec alors 
eft devient fubftantif , à caufe de l'addîtion 
de mifere qui fait Patribut de la propofik 
tion. 

Dum fer vit ur Ubidini\ c'eft à dire du m 
fervitus exbibetur libiàini , lors qu'on (c 
rend efclave de fes paffions. 

Par là on peut conclurre ce femble, que 
nôtre langue n'a point proprement d'im- 
per fonnels. Car quand nous difons, il faut t 
tlefi permis , il me pUit : cet il eft là propre- 
ment un relatif qui tient toujours lieu du 
nominatif du verbe , lequel dordimire 
vient après dans le régime; comice fi je 
dis, il me plah de faire cela, c'cftàdire, */ 
défaire 9 pour. Paftion ou le mouvement de 
faire cela me plan j ou eft mon plaipr. Et 

partant cet il que peu de perfonnes ont 

com* 
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compris ce me fcmble, n'eft qu'une cfpèce 
de pronom, pour td 9 cela, qui tient Jicu du 
nominatif fous-entendu ou renfermé dans 
]efens 5 &lereprefente. De forte qu'il eft 
proprement pris de l'article /'/des Italiens, 
au lieu duquel nous difons le ; ou du pro- 
nom Latin ///<?, d'où nous prenons aufli 
nôtre pionom de latroifiéme perfonne il\ 

il aime \ il parle , il court , &C. 

Pour leb imperfonnelspnflîls, comme 
amttur , cumtur , qu'on exprime en Fran- 
çois par on aime , en court , il eft certain que 
ces façons de parler en nôtre Langue font 
cncoie moins impei formelles quoy qu'in- 
ciétinus. Car Mônficurde Vaugelas a dé- 
jà remarque' que cet on eft là pour homme \ 
' & par conféquent il tient lieu du nomina- 
tif du veibe. Sur quoy on peut voir laNou. 
Méthode Latine chap.5. fur les verbes im- 
pcrlonnels. 

Et l'on peut encore remarquer que les 
verbes deseflus de la rmture , comme/>/«//, 
ningtt , grandinMt , peuvent être expliquez 
par ces mêmes principes en l'une 6c en 
l'autre Langue. Comme pluiteft propre- 
ment un mot dans lequel pour abréger 
on a renfermé le fujet , l'affirmation & l'a- 
tribut , au lieu dç ptuvia fit où cadit % Et 
quand nous difons il fient , ilncge % il grêle , 

F 4. "&c 
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&c. il cft là pour le nominatif, c\i\ à dire,. 

, nege , grêle 9 ècc. renfu méavcc leur 
verbe fubftantifV/? ou fait: comme qui di- 
roit , il pluie efi , il nege fe fait , pour id 
cjuod dtcttur pluvia efi- y idquodvocatur nix 

fit, bac. 

Cela fe voit mieux dans les façons de 
parler où nous joignons un verbe avec nô- 
tre il , comme // fait chaud f tl efi tard , il efi 
fix heures, il efi jour, &c Car c'eft ce qu'on 

pouroit dire en Italien,// caldofa, quoy que 
d ms l'uPageon dile Amplement caldo j 
tfiw ou tulorefit ou fit ^ou extfiit. Et partant 
il fait chaud , c'elt à dire il chaud (il ctldo) 
ou le chaud fefait , pour dire exifitt , efi: de 
même qu'on dit encore U fe fait tard ^ fi fa 
tarde , c'eft à dire, il tarde (le tard ou le loir) 
fe fait. Ou comme on dit en quelques Pro- 
vinces, il s\n va tard 9 pour il tarde , le tard 
s'en va venir, c'eftàdirela nuit aproche. 
Et de même il efi jour , c'eit à dire , il jour , 
(ou le jour) efi. Il efi fix heures ; c'eft à dire 
il temps ,fix heures , efi , le tçmps , ou la par- 
tie du jour appellce lïx heures cit.. Et ainii 
des autres. 
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Chapitte XX. 

■ 

Des Participes. . 

T Es Participes font de vrais noms ad- 
jc6tifs , & ainfi ce ne fcroit pas le 
lieu d'en parler icy , fi ce n'étoit à cau- 
fe de la liaifon qu'ils ont avec les ver- 
bes. 

Cette liaifon confifte comme noiis avons 
dit, en ce qu'ils fignifient la même chofe 
que le Verbe , hors l'affirmation, qui en eft 
ôree , 8c la défignation des trois différentes 
perfonnes , qui fuit l'affirmation. C'eft 
pourquoy en l'y remettant on fait la mê- 
me chofe par le participe que par le verbe ; 
comme amatus fum , eft la même chofe 
o^amor\ &cfem amans, ç^amo: Et cette, 
façon de parler par le partici pe, eft pl us or- 
dinaire en Grec & en Hébreu qu'en Latin , 
quoy que Ciceron s'en foit fervy quelque- 
fois. 

Ainfi ce que le participe retient du Ver- 
be , eft l'atribut ; & de plus la défignation 
du temps, y ayant des participes du pre- 
fent, du prétérit & du futur, principale- 
. ment en Grec. Mais cela même ne s'ob- 
ferve pab toujours i un même participe fc 

F S . ■ . joi. 
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joignant fouvent toutes fortes de tempé- 
rai* exemple le participe paflif atnatns, qui 
parte dans la plûpart des Grammairiens 
pour le prétérit , eft fouvent du prefent £c 
du futur comme amatus [ton , amatus ero: 
Et au contraire celuy du prefent , comme 
amans, eft allez fouvent prétérit. Apri inter 
fe dimicant , intimantes attritn arbomm cofi 
tas. Plin. c'eft à dire rfoftcjHarn induravere , 
& femblables. Voyez Nou. Mérh Lat. 
Remarq. fur les Participes. 

Jl y a des participes aétifs , & d'autres 
paflifs : les aétifs en Latin fe terminent en 
Ans &: ens , amans 9 docèns. Les Parti f* en us, 
amattts , doUns , quoy qu'il y en ait quel- 
ques-uns de ceuxey , qui (ont a£cifs ; fça- 
voir ceux des verbes déponens , comme lo- 
eutns. Mais il y en a encore qui ajoûtent 
à cette lignification partive , que cela doit 
êtrc\ cjtfUfaM que cela foit : qui font les 
participes en dus\ amandus , qui doit être 
aimé ; quoy que quelquefois cette dernière 
fignification fe perde prefque toute. 

• Ce qu'il y a de propre au participe des 
verbes aftifs, c\ft qu'il fignifie i'a&ion du 
verbe, comme el le eft dans le verbi% c'eft a 
dire, dans le cours de l'action même : au 
lieu que les noms verbaux , qui lignifient 
aufli des aéhons , les lignifient plûtôt dans 

l'ha- 
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l'habitude que non pas dans l'aéte. D'où 
vient que les participes ont le même régi- 
me que le verbe , amans Deum; au lieu que 
les noms verbaux n'ont le régime que des 
noms, amatorDei. Et le participe même 
rentre dans ce dernier régime des noms, 
lors qu'il fignifie plus l'habitude que l'ac- 
te du verbe / parce qu'alors il a la nature 
d'un fimple nom verbal , comme amans 
virttuis. 



Chapitre XXI. 

Des Gérondifs & des Supins. 

Ous venons de voir qu'ôrant l'affir- 
mation aux verbes , on fait des parti- 
cipes aéfci&Sc paflifs, qui font des nomsad- 
jtétifs, retenant le régime du verbe, au 
moins dans l'actif. . 

Mais il s'en fait aufli en Latin deux noms 
fubftantifs, l'un en dnm ^ appclléGcron- 
dif, qui a divers cas , dum 9 ai 9 dos aman- 
dum , amandi , amando ; mais qui n'a qu'un 
genre & un nombre : en quoy il diffère du 
participe txidas s amandus , amanda > aman- 
dnm, m 

Et un autre en um, appcllé Supin , qui a 

F- 6 aufli 
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a util deux cas tum^ tm\ amatum^ amatu ^ 
mais qui n'a point non plus dediverfi r é, 
ny de genre, ny de nombre: en quoy il 
diffère du participe en tus , amatus , amata , 
amatnm. 

Je fçay bien que les Grammairiens font 
très empêchez à expliquer la nature du 
Gérondif, & quede très- habiles ont creu 
que c'étoit un adjeétif paflif , qui avoit 
pour fubftantif l'Infinitif du verbe ; de for- 
te qu'ils prétendent par exemple, que tem- 
pus eft legendi libros ou librorum (car Pun 
& l'autre fe dit) eft comme s'il y avoir 
tempus eft legendi rè légère libros , vel /ï- 

brorum , en forte qu'il y ait deux ojaifons , 
fçavoir tempus legendi rë légère, qui eft de 
l'adjeâif & du fubftantif, comme s'il y 
.avok legendd lelhonis : Se légère libros qui 

eft du nom verbal qui gouverne alors le 
cas de fon verbe; ou qui comme iubftani if 
gouverne le génitif, lçrs que l'on dit libro- 
rum pour libros. Mais tout confidéré je ne 
voy point que ce tour foit néceflaire. 

Cari, comme ils difent de légère, que 
c'eft un nom verbal lubftantif, qui comme 
tel peut regiroù le génitif, où même l'a- 
eufatif ainlî que les Anciens dilbient cura- 
tio hanc rem ; quid nbi h. me taïïio eft. Plaut . 
je dis la même choie àcïcgendum ; que c'eft 
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un nom verbal fubftantif, aufli bien que 
légère, & qui par conléquent peut faire tout 
ce qu'ils auibuem àlegert. 

x On n'a aucun fondement de dire qu'un 
moteit fous-entendu lorsqu'il n'eft jamais 
exprimé , & qu'on ne le peut même expri- 
mer fans que cela paroiffe abfurde : or ja- 
mais on n'a veu d'infinitif joint à fon gé- 
rondif, Se fi on difoit legendum eft légère ; 
cela paroîtrok 'tout- à- fait abfurde: donc 
&c. : 

3. Si legendum gérondif, étoit un adjec- 
tif pafiif, il ne feroit point différent du par- 
ticipe legendus Pourquoy donc les Anciens 
qui fça voient leur langue,ont iladiftingué 
les gérondifs des participes? 
Je croy donc que le Gérondifcft un nom 
fubftantif 3 qu'il eft toujours aétif , & qu'il 
ne difiére de l'Infinitif confidéré comme 
s nom, que parce qu^il ajoute à la fignifica- 
tion de l'action du verbe , une autre de né- 
ceflitéou de devoir, comme qui diroit l'ac- 
tion qui fc doit faire. Ce qu'il femble 
qu'on ait voulu marquer parce mot de gé- 
rondif, qui eft .pris degerere , faire. D'où 
- vient q*c pugnandnm eft eft la même chofe 
que pugnareoportet , & nôtre langue qui n'a 
point ce gérondif, le rend par l'infinitif, & 
un mot quifignifie devoir,///^; combattre. 

F 7 Mais 
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Mais comme les mots ne confervent pas 
toujours toute la force pour laquelle ils 
ont été inventez , ce gérondif en dnm perd 
fouvent celle tfoportet , & ne conferve que 
celle de l'action du verbe. Quistalia fando 
temperet a lachrymis , c'eltàdire, in fando 
ou in fart talîa. 

Pour ce qui eft du Supin Je fuis d'accord 
avec ces mêmes Grammairiens , que c'eft 
un nom fubftantifquieft paflîf(au lieu que 
le géiondif, fclonmonfentimcnt,eft toû- 
jours a£tif) & ainfi on peut voirce qui en 
a été dit dans Ja Nouvelle Méthode pour 
la Langue Laiine. 



C II A PI T RE XX IL 

Des Verbes Auxiliaires des Langues 

vu /"aires. 

A Vant que de finir les verbes, il fem- 
blc nccelîurc de dire un mot d'une 
choie, qui eunt communeà tou T cs les Lan- 
gues vulgaires dePEurope-, mérite d'être 
traitée dans la Grammaire générale : & je 
fuis bien aile auflî d'en parler pour faire 
voir u n échantillon de la Giammairc Fi an- 
çoife. 

C'eft 
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Oeft Pufage de certains verbes qu'on ap* 
pelle Auxiliaires^ parce qu'ils fervent aux 
autres pour former divers temps , avec le 
participe prétérit de chaque verbe. 

Il y en a deux qui font communs à routes 
ces Langues, êtref&c avoir. Quelques- 
unes en ont encore d'autres, comme les Al- 
lemans Werden , devenir , ou Wollen , vou- 
loir , dont le prefent étant joint à l'infini- 
tif de chaque verbe en fait le futur. Mais 
il fuffira de parler des deux principaux cire 
& avoir. * 

E T R E. 



Pour le Verbe, être , nous avons dit qu'il 
formoit tous les paffifs, avec le participe 
du verbe aâif, qui fe prend alors paffivc- 
ment ; fe fuis aime\ pet ois aime\£\c. dont 
la raifon etï bien facile à rendre , parce que 
nous avons dit que tous les Verbes , hors le 
fubftantif, (lénifient l'affirmation avec un 
certain atribut qui eft affirmé. D'où il sen- 
fuit que le verbe paffif, comme^fr, fi. 
gnifîe l'affirmation de l'amour paffif : & 
par confequent ^/Wfignifiant cet amour 
paffif, il eft clair qu'y joignant le verbe 
fubftantif, qui marque l'affirmation, je 
(his atme\ vous êtes Mme 9 doit fignifier Iz 

meme 
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même chofe quW^r, rfwrfrâ, en Latin. Et 
les Latins mêmefe fervent du verbe fum: 
comme auxiliaire dans tous les prétérits 
paflïf s, 6c tous les temps qui en dépendent, . 
amants fîtm, amatus eram % &c. comme auflï 
les Grecs en la plupart des verbes. 

Mais ce même verbe , être , elt (bu vent; 
auxiliaire d'une autre manière plus irrégu- 
liérc, dont nous parlerons après avoir ex- 
pliqué le verbe,. 

Avoir. 

L'autre verbe auxiliaire., avoir , eft bien-, 
plus étrange, & il cft aflîs difficile d'en 
donner la raiiott^ 

Nous avons déjà dit que tous les Verbes* 
dans les Langues vulgaires ont deux prété- 
rits , l'un indéfini qu'on peut appel 1er Ao- 
rifte,& l'autre défini Le premier fe forme 
com me u n au t re temps , faimay , jefentis. % . 

Jô VIS. 

Mais l'autre ne fe forme que par le parti- 
cipe prétérit, aimé, feniy 9 ve*i&\e verbe 

avoir : fay aimé J'aj fmtj\ f#) vcu. 

Et non feulement ce prétérit , mais tous 
les autres temps, qui en Latin fe forment 
du prétérit : comme d'amavi , amaveram,. 
amaverim , amavijfem , amavero , - ama- 
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vijfe: fay aimé ^ pavois aimé \ j* aurais ai- 
mé % ) } euj]e aimé , fawaj > aimé , avoir ai- 
mé. 

Et le verbe même avoir , n'a ces fortes 
de temps que par luy- même, comme au» 
xiliairc , 6c Ton participe eu>:fay eu pavois 
eu y feujje tu % fauroiseu. Mais le prétént 
pavois eu , ny le futur fauray eu ne font pas 
auxiliaires des autres verbes. Car on dit 
bien, fi-tbt que fay eu dtné\ quand f enfle 
eu , ou paurois eu dîné: mais on ne dit pas r 
pavois eu diné ^ ny fauray eu dîné, maisy*/*- 
lement pavois dine J'aurai dine\ &c. 

Le verbe t/r*, de même prend ces mê- 
mes temps Savoir , & de fon participe M\ 
j ajetc , pavots ete , & c. 

En quoy notre Langue eft différente 
des autres; les Allemands , les Italiens,. 
& les Efpagnols faifant le verbe être au- 
xiliaire à luy- même dans ces temps - là. 
Car ils difent , fono fiato^ je [un été. Ce 
qu'imitent les Walons qui parlent mal 
François. 

Or comment les temps du vcibe avoir t 
fervent à en former d'autres en d'autres 
verbes , on l'apprendra par cette Table. 



Temp 
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Temps du Verbe Avoir > Temps qu'ils forment dans 
Avoir 3 ayant , eu. les autres verbes étant . 

auxiliaires, 

fefa. ( & ) hW> Partir ( £ J*** j'aye dîné. 

Cj'avois,^ f r. j'avoisdîné. 

jVuflc , j j 2. G j'cuiTe dîné, 

j'aarois, ^rlusque j 3. quand j'aurois dîné. 
Aotifle /j'eus (paifait J 4. quand j'eus dîné, m- 

fait finale. X 1 ay cu J ? 5. quand j'ay eu diné , 

! défini. 

Prétérit con- f j'cuiTe cu j 6. quand j'euffe ou j'au- 

ditionné. V j'aurois eu. l.rois cu diné, condition*!. 

Futur ( j'auray) futur paif. où du fubjonô; (quand j'auray dîné. 
Infinitif ^iefèiu (avoir) Infinitif du prétérit (après avoir dîné--. 
Participe prefent (ayant) Participe prétérit (ayant dîné. 

Mais fi cette façon de parler de toutes les 
Langues vulgaires, qui paroît être venue 
des Allemands eft affez étrange en elle- 
même ; cl le ne l'eft pas moins dans la con- 
ftruârion avec les noms, qui fe joignent à 
ces prétérits formez par ces verbes auxi- 
liaires 6c le participe. 

Car 1. le Nominatif du verbe ne caufe 
aucun changement dans le participe. C'eft 
pourquoy Ton dit auflî bien au plurier 
qu'au Gngulicr,8c au mafeulin qu'au fémi- 
nin. !l4AÏrhé\ihomùmé\elleaaiiné\ elfes 
ont aime\ ÔC non point. Ils ont aimez* \ elle a 
aimée \ elles ont aimées. ' - 
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a, L/acufatif que régit ce prétérit ne 
eaufe point aufli de changement dans le 
participe , lors qu'il le fuit , comme cVit le 
plus ord maire. C eft pourquoy il faut dire; 
// a aimé Dieu , il* aiméPEg/tJe, il a aime les 
livres , il a aimé les fciences. Et non point , 
il a aimée PEglifc ^ ou aimez* Us livres , ou 
aimées les fciences. 

5. Mais quand cet acufatif précède le 
Verbe auxiliaire (ce qui n'arive guercs en 
profeqtiedans l'acufatif du relatif, ou du 
pronom : ) Où même quand il eft après le 
Verbe auxiliaire , mais avant le participe ; 
(ce qui n'arive gueres qu'en vers) alors le 
participe fe doit acorder en genre 6c en 
nombre avec cet acufatif. Ainfi il faut di- 
re ; la lettre que fay écrite : les livres que 
faj leus, les fciences que faj apprifes. Car 
que eft pou x laquelle dans le premier exem- 
ple, pour lefâuels dans le fécond', Se pour 
lefjuelles dans letroificme. Et de même: 
J*ay écrit la lettre , & je Pay envoyée , &c. 
f*ay acheté des livres & je les ay /eus. On. 
dit de même en vers : Dieu dont nul de nos 
mauxrfa les grâces bornées & non \^ borné y 
parecque l'acufaiifVr^j, précède le parti- 
cipe, quoy qu'il fui vc le verbe auxiliaire. 

11 y a néanmoins une excéption de cette 
règle félon Monfieur de Vaugelas ; qui eft 

que 
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que le participe demeure indéclinable, en- 
core qu'il foie après le verbe auxiliaire &. 
ion accu f lors qu'il précède fcrï nominatif; 
com me la ptine que ma donné cette affaire : les 
feins cjue n?a donné ce procès s & femblables- 

11 n'elt pasaiié de rendre raifon de ces 
façons de parler. Voila ce qui m'en eft ve- 
nu dans Tel prit pour le François , que je. 
confédéré icy principalement. 

Tous ces verbes de nôtre Langue ont- 
deux participes ; l'uneninf , & l'autre en 
^i,», félon lesdiverfesconjugaifons, fans 
parler des irréguliers , aimant , aiml\ écri~ 
vant^ écry\ rendant^ rtndu. 

Or on peut confidérer deux chofes dans- 
les participes : l'une d'être vrais noms ad- 
jçétifs, fufceptibleç de genres, de nom- 
hres, & de cas; l'autred'avoir, quand ils 
font aéfcifs , le même régime que le verbe ; 
amans vtrtutem. Quand la première con- 
dition manque, on appelle les participes 
gérondifs , comme amandum efi virtutem: 
Quand la féconde manque, on dit alors 
que les participes aftifs font plutôt des 
noms verbaux que des participes. 

Cela étant fuppofé , je dis que nos deux 
participes aimant & aimé ^ entant qu'ils ont 
Je même régime que le verbe, fontplûtôt 
des Gérondifs que des participes. Car 

Mon- 
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'Monfieur de Vaugelas a déjà remarqué 
que le participe en ant , lors qu'il a le régi- 
me du verbe , n?a point de féminin ,. & 
qu'on ne dit point par exemple: fay vea 
une femme Ufante P Ecriture , mais lifant 
P Ecriture. Que fi on le met quelquefois nu 
plu lier ; fajveu des hommes h fans P Ecritu- 
re , je croy que cela eft venu d'une feu te, 
dont on ne s'eft pas apperceu , à cnufe que 
le fon de Itfant & de///*w/ ,eft prefque tou- 
jours le même, le/, nylV, ne fe pronon- 
çant point d ordiriaire.Et je pcnfeauflîque 

Jifant P Ecriture , eft pour M tifant l' Ecritu- 
re , in ro légère feripturam ; de forte que le 
.Gérondif en ant 9 fignifie Taétiondu ver- 
be , de même que l'Infinitif 

Or je croy qu'on doit dire la même cho- 
fe de l'autre participe , atmé\ fçavoir que, 
quand il régit le cas du verbe, il eit Géron- 
dif , & incapable de divei s genres, & de di- 
vers nombres , & qu'alors il eft aftif , & ne 
diffère du participe ou plûtôt du Gérondif 
en ant, qu'en deux choies: JL'une en ce que 
le Gérondifcn<*«f citdu prefent, & le gé- 
rondif en/,/, #,.du paflè: l'aurre,en ce que 
le gérondif en *«/,fubfiftc toutfeul,ou plu- 
tôt en fous- entendant la particule *#, au 
lieu que l'autre eft toujours acompagné 
du verbe auxiliaire, avoir , ou de celuy 

d'être 
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d'être qui tient fa place en quelques ren- 
contres comme nous le dirons plus] bas. 
f>ay aimé DieH.&c. , * 

Mais ce dernier part icipe,outre cet ufa- 
ge d'être Gérondif aétif, en a un autre, qui 
eit d'être participe paflîf, & alors il a les 
deux genres<& les deux nombres félon les- 
quels il s'acorde avec le fubftantif , & n'a 
point de régime. Et c'eft félon cee ufage 
qu'il fait tous les temps paflîfs avec le ver* 
ht être, ileftaimé, elle eft aimée, ils font 
aimez, ell^s font aimées. 

Ainfi pour refeudre la difficulté propo- 
fée, je dis que dans ces façons de parler, 
fay aimé la chaffe y fay aimé les livres , fay 
aimé les feiences , la ration pourquoy on ne 
dit point; fay aim é& la chaffè , fay aimez, les 
livres \ c'eft qu'alors le mot aimé ayant le 
régime du verbe, eft gérondif, & n'a point 
de genre ny de nombre. 

Mais dans ces autres façons de parler, la 
chafie qiftl a a Y m e'e ; les ennemis cjtfil a 
VAINCUS, ou il a dejfatt les ennemis , il les 
^vaincus, les mots aimé, vaincu , ne 
font pas confidérez alors comme gouver- 
nant quelque chofe: mais comme étant 
régis eux-mêmes par le verbe avoir ^ com- 
me qui diroit, cjHamhaheo amatam, quoi 
h.wco viïïos: Se e'cll pourquoy étant pris 

alors 
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alors pour des participes pnflifs qui ont des 
genres &: des nombres , il les faut acorder 
en genre & en nombre avec les noms lubf- 
tantifs, ou les pronoms aufquels ils fe 1a- 
portent. 

Et ce qui confi rme cette raifon , cft que, 
lors même que le relatif ou le pronom que 
régit le prétérit du verbe le précède , fi ce 
prétérit gouverne encore une autre choie 
après foy , il redevient géi ondif & indécl i- 
nable. Car au lieu qu'il faut dire : Cette vil- 
le que le commerce a enrichie , il faut dire , 
Cette ville que le commerce a rendu ptiijîkn- 
te, &non pas rendue pnijfante : parce qu'a- 
lors u*4h régit puijfantc, & ainfi cft géron- 
dif. Et quant à l'exception dont nous a- 
vons parlé cy-deflus,page. 140. la peine que 
m adonné cette affaire > &c. \\ femblc qu'elle 
n\ft venue que de ce qu'étant acoûtu- 
mez à faire le participe gérondif & indé- 
clinable, lorsqu'il régit quelque chofe; S: 
qu'il régit ordinairement les noms qui le 
fuivent : on a confidéré icy affaire, comme 
fi c étoiî Tacufatifde-^W, quoy qu n il en 
foit le nominatif, parce qu'il eft à la place 
que cet acufatif tient ordinairement en 
nôtre Langue, qui n'aime rien tant que 
la netteté dansledifcours&ladifpofinon 
naturelle des mots dans fes expriflions. 

Qcy 
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Cecy feconfirmera encore par ce que noirs 
allons dire de quelques rencontres où le 
verbe auxiliaire être , prend la place de ce- 
luy d'avoir. 

Deux rencontres oh U Verbe Auxiliaire être 
prend la place de celuj à avoir* 

La première eft dans tous les verbes 
a£tifs , avec le réciproque/* , qui marque 
que l'action a pour fujet ou pour objet ce- 
luy même qui agit , femer , fe voir , fe con* 
nohre. Car alors le prétérit & lés autres 
temps qui en dépendent fe forment non 
avec ie verbe avoir , mais avec le verbe 
être ^tl s' eft tué, & non pas , il s'a tué ils' eft 
veu , ils'eft connu. Il eft difficile de deviner , 
d'où eft venu cet ufage, car les Allemans 
ne l'ont point , fe fervant en cette rencon- 
tre du verbe avoir , comme à l'ordinaire : 
quoy que ce foit d'eux , aparemment , que 
foie venu l'ufage des verbes auxiliaires 
pour le prétérit aftif. On peut dire néan- 
moins que la&ion & la paflîon fe trouvant 
alors dans le même fujet , on a voulu fe 
fervir du verbe être, qui marque plus h 
pafiïon , que du. verbe avoir , qui n'eût 
marqué que lV.ftion ; & que c'eft comme 
fi on difoit , il eft tuéparfoy-même. 

Mais 
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Mais il faut remarquer que,quand le par- 
ticipe ( comme tué 9 vcu % connu) ne fe ra- 
porre qu'au réciproque fi , encore même 
qu'étant redoublé^! Ieprécède,& le fuive, 
comme quand on dit ; Caton s*eft tué foj- 
même s alors ce participe s'acorde en 
genre & en nombre avec les pei -formes où 
les chofes dont on parle : Caton s'eft tuéfoj- 
même ; Lucrèce s'eft tuée foy-même ; Les Sa- 
guntinsfcfor.ttuez.eHX-mêmts. . 

Mais fi ce participe régit quelque chofe 
différent dp réciproque ; comme quan j je 
dis ; Oedtpe s'eft crevé les yeux : alors le par- 
ticipe ayant ce régime , devient gérondif 
a£hf , & n'a plus de genre ny de nombre ; 
de forte qu'il faut due : 

Cette femme s'eft crevé les yeux, 

Elle s'eft fait peindre. 

Elle s'eft rendu la maîtrefle. 

Elle s'eft rendu Catholique. 

Je fçay bien que ces deux derniers' 
xempies Ibnt conteftez par Monfieur de 
Vaugeîas, ou plûrôt par Malherbe , dont \t 
avoue néanmoins que le intiment en cela 
n'eft pas receu de tout le monde. Mais la 
r a i fon q u 'i 1 s en renden t m e fa i t juger qu'ils 
fe trompent , ôc donne lieu de réfoudre 
d'autres façons de parler où il y a plus de 
difficulté. 

. G Ils 
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Ils prétendent donc qu'il faut diftingucr 
quand les participes font a£tifs & quand 
ils font paflifs : ce qui eft vray. Et ils dilènt 
que, quand ils font paflifs, ils font décli- 
nables: ce qui eft encore vray. Mais je ne 
voy pas que dans ces exemples; elles>eft 

tendu ou rendue la maiftrejjc : nous nous 
Çommes rendu ou rendus maiftres , on pu i fie 
dire que ce participe rendu eft pnflîf : étant 
vifibleau contraire qu'il eft a6tif; Se qUe ce 
qui femblelcsavoir trompez, eft qu'il eft 
vray que ces participes font paflifs quand 
ils font joints avec le verbe ètre\ comme 
quand on dit, il 4 été rendu maître. Mais 
te rt'eft que quand le verbe être eft mis 
pour luy-même, ÔC non pas quand il eft 
mis pour celuy dWw>,comme nous avons 
montré qu'il fe mettoit avec le pronom ré- 
ciproque/*. 

Ainfi l'obfervation de Malherbe ne 
peut avoir lieu que dans d'autres façons de 
parler , où la lignification du participe, 
quôy qu'avec le pronom réciproque fe 9 
femble tout-à-fait pnflîve; comme quand 
on dit , elle s' eft trouve ou trouvée morte. Et 
alors il femble que la raifon voudroit que 
le participe fût déclinable, fans s'àmu 1er 
à cette autre obfervation de Malheibe, 
qui eft de regarder fi ce participe eft fui vy 
' d'un 
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f u " nom °u d'un autre participe. Car 
Malherbe veut qu'il foit indéclinable 
quand il elt fuivy d'un autre participe & 
qu'ainfi il faille dire ; elle i>eft trouvé mor- 
te: & déclinable quand il eft fuivy d'un 
nom , à quoy je ne voy guère de fonde- 
ment. 

• 

Mais ce que l'on pourroit remarquer; 
c'eft qu'il femble qu'il foit fou vent dou- 
teux d ans ces façons de parier par le réci- 
proque, fi le participe eft aftifou paffif- 
comme quand on dit ; elle t'efi trouvé ou 
trouvée malade : elle s\fi trouvé ou trouvée 
guette Car cela peut avoir deux fens : l'un 
qu elle a ete trouvée malade où guérie 
par d'autres : & l'autre qu'elle fe foit trou- 
ve malade ou guérie elle-même. Dans le 
premier fens le participe feroit paffif & 
par consent déclinable; & dans le fé- 
cond .1 fcroii: aétif , & par conféquent in. 
declmable. Et Ion ne peut pas douter de 
cette remarque, puifque, lorfque la phrafe 
determmeaflezlefens, elle détermine 
autii la confbuftion. On dit par exemple. 
VHMd le me de cm eft venu , cette femme s' elt 
trouvée morte , & no n pas trouvé: parce que 
ceft a dire qu elle a été trouvée morte 
par le médecin & par ceux qui étoient 
prclens, & non pas qu'elle a trouvé cl le- 

G a même 



148 Grammaire Générale 

même qu'elle étoit morte. Mais fi je dis 
au contraire. Madame s*eft trouvé mal ce 
matin , il faut dire trouvée non point trou- 
vée , parce qu'il eft clair que l'on veut dire 
que c'eft elle-même qui a trouvé & fenty 
qu'elle étoit mal , & que partant la phi aie 
cft a&ive danslefens. Ce qui revient en- 
tiérement à la règle générale que nous a- 
vons donnée; quielt de ne rendre le par- 
ticipe gérondif & indécinable que quand il 
réfnti'Sc toujours déclinable quand il ne 
régit point. . a 

Je fçay bien qu il n'y a lien encore de 
fort arrêté dans nôtre Langue touchant 
ces dernières façons de parler. Mais je ne 
voy rien qui foit plus utile , ce me femble 
pour les fixer , que de baréter à cette con- 
fidération du régime: au moins dans toutes _ 

les rencontres où 1 ufage ; n'elt pas entière- 
ment déterminé Se afliiré. 

L'autre rencontre où le verbe être forme 
les prétérits au lieu d'avoir, cil en quelques 
verbes întranfiufs , c'eft adiré, dont l'ac- 
tion ne pafle point horsdeceluy qui a^it, 
comme aller .partir Jortir , monter , decen- 
dre arriver, retourner . Car on dit,*/*/? allé , 
il eft part) , il eft fort), il eft monté, il eft descen- 
du il eft arrivé \ il e(l retourné: & non pas 
tl a allé, il a party y Stc. D ? où vient aufli 

qu'a- 



Digitized by 



ér Raifotincè: 149 

qu'alors le participe s'acorde en nombre 
& en genre , avec le nominatif du verbe : 
Cette femme e(t allée a Taris , elles font al- 
lées, ils font allez, , &C. 

Mais lors quequel ]ues-uns de ces ver- 
bes , d'intranlînk deviennent ti anfitifs & 
proprement aéhfs, qui eft lors au'on y 
joint quelque mot qu'ils doivent re^ir, ils 
reprennent le veibc avoir, & le participe 
étant gérondif, ne change plus de genreny 
de nombre. Ainfi Ton doit dire. Cette fem- 
me a monté la montagne , & non pas , efi 
monte' ou < ft montée, ou a montée. Que fi l'on 
dit quelquefois, ilejifortyle Royaume, c'clt 
par une cllipfe. Car c'eit pour hors le 
Royaume, 



Chapitre XXIII. 

Des ConjonUions & Interjetions. 

T A féconde forte des mots qui fignifient 
~ la forme de nos penfées , & non pas 
proprement les objets de nos penfées, font 
les Conjonétions , comme &,non,vel,Jï 9 
«g* s &, non, où, iï ,donc. Car fi on y taie 
bien réficéfcion, on verra que ces particules 
ne fignifient que l'opération même de nô- 
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treefprit, qui joint, ou disjoint les chofes f 
qui les nie , qui les confidére abfolument , 
où avec condition; parexeraple, il n'y a 
point d'objet dans lç monde hors de nôtre 
efprit , qui réponde à la particule non % mais 
il eft clair qu'elle ne marque autre chofe 
que le jugement que nous faifons qu'une 
chofe n'eft pas une autre. 
* De même «*,qui eft en Latin la particu* 
le de l'interrogation, aifne? Dites-vous? 
n'a point d'objet hors de nôtre efprit, mais 
marque feulement le mouvement de nôtre 
amq, par lequel nousfouhaittonsde fça- 
voir une chofe. 

Et c'eft ce qui fait que je n'ay point parlé 
duPionom interrogatit, qms, tfUû^mAi 
parce que ce n'eft autre chofe qu'un pro- 
nom,auquel eft jointe la lignification de ne; 
c eft à dire, qui outre qu'il tient la place 
d'un nom,comme les autres pronoms^ar- 
que de plus ce mouvement de notre ame, 
qui veut fçavoir une chofe , & qui deman- 
de d'en être inftruite. C'eft pourquoy 
nous voyons que l'on fc fert de diverfes 
chôfes pour marquer ce mouvement. Quel- 
quefois cela ne fe reconnoît que par l'i nfle- 
xiondelavoix , dont l'écriture avertit par 
une petite marque ? qu'on appelle la mar* 
que de l'interrogation , & que l'on figure 
ainfi (?) En 
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En François nous fignifions la même 
c^ofe, en mettant les pronoms je, vous 9 il , 
ce, après les perlbnnes des verbes , au lieu 
que dans les façons de parler ordinaires ils 
font devant. Car fi je dis faime, vous ai* 
mez.) il aime , c^efi , cela fignifie l'affirma- 
tion: mais fi je dis, aimé-je? aimen-vous? 
aime-t-il? efi-ce? cela fignifie l'interroga- 
tion. D'où il s'enfuit, pour le marquer en 
pafTant qu'il faut dire ,fens-je , Us-je , & non 
pzsfentez.-je 9 Ufes.fi % parce qu'il faut tou- 
jours prendre la perfonne que vous voulez 
employer, qui eft icy la première,;* fensje 
lis 9 & tranfporter fon pronom pour en faire 
un interrogent. 

Et il faut prendre garde, quc,lors que la 
l, perfonne du verbe finit par un *fémi- 
nin, comme/aime Jepenfe , alors , cet e fé- 
minin fe change en mafeulin dans l'inter- 
rogation à caufe de je qui le fuit, & dont IV 
eft encore féminin : parce que nôtre Lan- 

?[ue n'admet jamais deux e féminins de 
uilte à la fin des mots. Ainfi il faut dire 
aime'-jejcnfe'.iei manque-je: & au contraire 
il fmi &\\(t\aimes-tH % penfe-t-il % man<]He-t-il % 
& femblables. 

Des Interjetions. 
Les interje&ions font des mots qui ne fi- 
gnifiem auffi rien hors de nous:mais ce font 
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feulement des voix plus naturelles qu'arti- 
ficielles , qui marquent les mouvemens de 
nôtre ame, comme ha, i % heu, helas^ &c. 



Chapitre XXIV. 

De U Syntaxe oh Confiruftion des mon 

cnfemble. 

IL refte à dire un mot de la Syntaxe ou 
Conftru&ion des morsenfemble , dont 
il ne fera pas difficile de donner des notions 
générales , fuivant les principes que nous 
a\ ons établis. 

• La Conftru&ion des mots fc diftingue 
généralement, en celle de Convenance, 
quand les mots doivent convenir enfem- 
blc ; 8c en celle de régime , quand l'un des 
deux caufe une variation dans l'autre. 

La prétniére , pour la plus grande partie, 
eft la même dans toutes les Langues , par- 
ce que cVftune fuitte naturelle de ce qui 
eft en ulage prefque partout , pour mieux 
diftinguer le difeours. 

Ainfi la diltinétion des deux nombres , 
fingulier & plurier a obligé d'acorder le 
fubltantif avec l'adje&if en nombre , c'eft 
à dire de mettre l'un au fingulier ou au plu- 
rier, 
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rier, quand l'autre y eft. Carlefubftantif 
étant le fujet qui eft marqué con'ufémcnr , 
quoy quedireétement par Padjcétif ♦ fi le 
mot fubftantif marque plulieurs,il y a plu- 
fïeurs ibjets de la forme marquée par l'ad- 
jectif ; & par conféquenc il doit être au 
pluner: homines dotti , hommu doftes. 

La diltinâiQii du féminin & mafeulin a 
obligé de même de mettre en même genre 
le fubftantif & l'adjeétif ou l'un & l'autre 
quelquefois au neutre , dans les Langues 
qui en ont ; car ce n'eft que pour cela 
qu'on a inventé les genres. 

Les verbes de même doivent avoir la 
convenance des nombres & des perfonnes 
avec les noms & les pronoms. 

Que s'il iè rencontre quelque chofe de 
contraire en apparence à ces règles , c'eft 
par figure , c'eft à dire en fous-entendant 
quelque mot , ou en confidérant les pen- 
fées plutôt que les mots mêmes , comme 
nous le dirons cy après. 
. • La Syntaxe de régime au contraire, eft 
prefquc tome arbitraire , & par cette railbn 
le tro'Uve rres-difièrente, dans toutes les 
Langues. Car les unes font les régimes par 
lcb cas ; tes autres au Heu de cas , ne fe fer- 
vent que de petites particules qui en tien- 
nent lieu ,- & qui ne marquent mêiïie que 
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peu de ces cas , comme en François & en 
Elpagnol on n'a queZ)*?, qui mar- 

quent le génitif & le datif, les Italiens y a* 
joutent T>a pour l'ablatif. Les autres cas 
n'ont point de particules, mnis le (impie 
article qui même n'y eft pas toujours. 

On peut voir fur ce fujet ce que nous 
avons dit cy-deffus , des préposions & 
des cas. 

Mais il eft bon de remarquer quelques 
maximes générales , qui font de grand uia- 
ge dans toutes les Langues. 

La i. qu'il n'y a jamais de Nominatif qui 
n'ait raport à quelque verbe exprimé ou 
fous entendu : parce qye l'on ne parle pas 
feulement pour marquer ce que Ton con- 
çoit , mais pour ex primer ce que Ton penfe 
de ce que Ton conçoit , ce qui fe marque 
parle verbe. 

La 2. qu'il n'yapointauffide verbe qui 
n'ait fon Nominatif exprimé ou fous-en- 
tendu: parce que le propre du Verbe étant 
d'affirmer , il faut qu'il y ait quelque cho- 
fe dont on affirme , ce qui eft le fujet ou le 
Nominatif du verbe, quoy que devant les 
infinitifs il foit à l'acufatif , fa* Tctrum etfi 
doctum. 

La 5. qu'il n'y peut avoir cPadje&if, qui 
n'ait rapport À un fubftantif,parcc que l'ad- 

jeétif 
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jedfcif marque confufément un fubftantif 
qui eft le fujet de la forme qui eft marquée 
diftinétement par cetadjeétif : Dottus^fça* 
v*nt& rapporta quelqu'un qui foit fçavant. 

La 4. qu'il n'y a jamais de génitif dans le 
difeours , qui ne foit gouverné d'un autre 
nom : parce que ce cas marquant toûjours 
ce qui eft comme le pofîefleur , il faut qu'il 
foit gouverné delà chofe pofledée. Ceft 
pourquoy ny en Grec ny en Latin aucun 
verbe ne gouverne proprement le génitif, 
comme on l'a fait voir dans les Nouvelles 
Méthodes pour ces Langues. Cette règle 
peut être plus difficilement appliquée aux 
Langues vulgaires , parce que la particule 
de 9 qui eft la marque du génitif, fe met fou- 
vent pour la prépofition ex ou de. 

La 5. que le régimi des Verbes eft fou- 
vent pris de diverfes efpèces de raports 
enfermez dans les cas , fuivant le caprice de 
l'Ufage. Ce qui ne change pas le raport 
fpécifique à chaque cas ; mais fait voir que 
l'ufage en a pû choifir tel ou tel à fa fan- 
taifie. 

Ainfi Pon dit en Latin juvArealiquem^ 
l'on dit , ofitulari alicui , quoy que ce foit 
deux verbes d'aider , parce qu'il a pieu aux 
Latins de regarder le régime du premier 
verbe comme le terme où pafle fon uéhon ; 
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& ccluy du fécond , comme un cas d'atri*- 

bution, à laquelle Ta&ion du 

raport. 

. Ainfî l'on dit en François , fervir quel- 
qu'un, & fei vir à quelque chofe. 

Àinfien Efpagnol ln plupart des verbes 
a&ifs gouvernent indifféremment le datif 

ou facufarif. 

Ainfi un même verbe peut recevoir di- 
vers régimes; fur tout en y mêlant celuy 
des prépofitions , comme praftare alicui % 
ou^liqucm, furpafler quelqu'un. Ainfi l'on 
dit , par exemple eripere morti alicjuem , où 
mortem alicui, ou, alicjuem a morte. Et fem- 
blablcs, 

• Qjelqucfois même ces divers régimes 
ont la force de changer le fensde Texpref- 
fion , félon quel'ulage de la Langue l a au-- 
rorifé. Car par exemple en Latin ; cavere 
alicui eft veiller à fa contervation , & cave* 
realitjHem , eft fe donner de garde de luy : 
en quoy il faut toujours contulter l'Uftge 
de toutes les Langues. 

Des figures de conjlrHclion. 

■ 

Gc que nous avons dit cy-deflus de a 
Syntaxc,fuffit pouren comprendre l'ordre 
naturel, lors que toutes les parties du dit 

cours 
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cours font fi fimplemcnt exprimées, qu'il 
n'y a aucun mot de trop ny de troppeu, & 
qu'il eft conforme à l'expreflion naturelle 
de nos penfées. 

Mai? parce que les hommes fui vent fou- 
vent plus Icfensdeleurspenfecs, que les 
mots dont ils fe fervent pour les exprimer ; 
& que fouvent pour abréger ils retran- 
chent quelque chofe du difeours ; ou bien 
que regardant à la grâce, ils y laiill nt quel- 
que mot qui femble fuperflu , ou qu'ils en 
renverfent l'ordre naturel : De là eft venu 
qu'ils ont introduit quatre façons de par- 
ler, qu'on nommeJ^/*r/*f,&qui font com- 
me a ti r a n t d 'i r 1 égu la ri tcz dan s 1 a g ra m m a i- 
re , quoy qu'elles foient quelquefois des 
perfi étions 6c des beaurez dans la Langue. 

Celle qui s'acorde plus av. c nos penfecs 
qu'avec les mors du. difeours s'appelle 
Syllepsk, ou Conception; comme quand je 
disyleftftx heures. Car félon les mots il fuu- 
droit dire elles font fix heures , comme on 
le difoit même autrefois , & comme on dit 
encore, ils font fix 8. 10. 15. hommes,&c. 
Mais parce que ce que l'on prétend n eft 
que de marquer un temps précis, Se une 
feule de ces heures , fça voir la fixiéme ; ma 
penféequi fe jette fur celle-là , fins regar- 
der aux mots , fait que je dis , il eft fix heu. 

G 7 rcs 
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res, plûtôt qu'elles font Jix heures. 

Et cette figure fait quelquefois des irré- 
gularitez contre les genresicomme,^/*/? 
feelus cjtii me perdtdit ? Contre les nombres # 
comme Turba ruunt: Contre les deux en- 
fcmble, comme , 'Tarsmerji tenuere ratem , 
& femblable.s. 

Celle qui retranche quelque chofe du 
difcourssappellc Ellipse, ou Défaut. Car 
quelquefois on fous-entend le verbe,cc qui 
eft très-ordinaire en Hébreu , où le verbe 
fubftantif cft prefque toûjours fous-enten- 
du. Quelquefois le nominatif,comme'f /#;>, 
pour Deus, ou natttra pluit* Quelquefois le 
fubftantif, dont l'adjcChf eft exprimé: pan- 
as te volo, fup. verbss allocjui. Quelquefois 
le mot qui en gouverne un autre; comme 
eji %pma 9 pour , efi in urbe %pm&. Et quel- 
quefois ceLuy qui cft gouverné j comme 
Faciliùsreperias ( fup, bomines ) cjuiRomarn 
proficifeantur , quam qui Athenas. CiC. 

La façon de parler qui a quelque mot de 
plus qu'il ne faut, s'appelle pléonas- 
me, où Abondances comme vi ver evitam y 
magts major , SfC* 

Et celle qui renverfe Tordre naturel du 
d licou rs , s'appelle hyper b a te, où 

Renyerfemcnt. 

On peut voir des exemples de toutes ces 
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figures dans les Grammaires des Langues 
particulières , & fur tout dans les Nou- 
velles Méthodes que Ton a faitespour la 
Gréque & pour la Latine,où l'on en a par- 
lé aflèz amplement. 

J'ajoûteray feulement qu'il n'y a guère 
de Langue qui ufe moins de ces figures 
qut la nôtre : parce quelleaime particuliè- 
rement la netteté , &: à exprimer les chofes 
autant qu'il fe peut, dans l'ordre le plus 
naturel & le plus delcmbaraflé , quoy 
qu'en même-temps elle ne cède à aucune 
en beauté ny en élégance. 



AVERTISSEMENT. 

ON ri* a point parlé (Uns cette Grammai- 
re , des mots Dérivez, ny des Compofeu 9 
dont il y aurott encore beaucoup de chofettres- ' 
curieufes a dire: parce que cela regarde plu- 
tôt l'ouvrage ^«DlCTIONAlRE GE'NE- 
RAL, que de la Grammaire générale. Maté 
Pon efl bien- ai fe d'avertir que depuis la pré- 
miére imprejjion de ce livre , il s^en efl fait 
un autre intttulé, la Logique, ou 
l'a rtdepenser, p étant fondé fur 
Us mimes principes , peut extrêmement fervir 

pour 

* 
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-pour Peclairctr & prouver placeurs chofes qui 
Jont traitées dans cetuy-cy. 

Le Libraire qui a fait faire cette édi- 
tion demande pardon à PAutheur & au 
public d'avoir ofé faire une petite Addi- 
tion au chapitre 15. de la lèconde par- 
tie de cette Grammaire , qui traitte des 
divers temps du veibe. 11 avoue que fa 
remarque eft inutile à un François qui 
fçait fa langue, mais comme il demeure 
dans unpaïsoù la langue Françoife n'elt 
pas la langue rognante il a cru la devoir 
taire en faveur des Etrangers. 
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Des Livres de Mufique nouvelle- 
ment imprimez 

à AMSTERDAM 

chcï 

EST I E N NE ROGER, 

Marchand Libraire, où dont il t 
nombre , avec les prix. 

Et quife vendent à Londres , chez, François Paul 
Vaillant , libères dans le Strand. 

L£s Airs fer jeux & à boire, des Mois de Janvier, Fé- 
vrier , Mars, Avril, Miy, Juin, Juillet, Août,Sep- 
eembre , Octobre , Novembre 6c Décembre de l'an- 
née 170 r. augmentés conliderablemenc chique Li- 
vre léparê à x florin, ôc quand on les prend complets à 

Les Airj ferieux Se a boire des mois de Janvier, Février* 
Mars , Avril , May, Juin, Juillet, Aont, Septembre., 
Octobre, Novembre ôc Décembre de 1702. awgmcntés 
de même chaque Livre féparé à 1 florin , ôc quand on les 
prend complets à f. 0, 1$ 




quantité de beaux Airs wanufci 
iff, des fîtes beaux Airs des Opéra nouveaux* 



Recueil 



Digitized by Googl 



Catalogue de Mujicftie. 

Recueil d*airs féricux 6c à boire, liv.prcm.gr. f. r. t© 
livre fécond. " f. i. îo 

livre troiliéme. f. r. 10 

livre quatrième. f. i. 10 

livre cinquième. f. i. îo 

Les Airs à chanter de la Tragédie d'Efther. f. iz 

Athalie Tragédie compotee pat Mr. Racine 6c les choeurs mit 
en Mufique par Mr. Konink. f. 2. îo 

Les Pfeaumes de Godeau à quatre parties. f. 2. 

Les airs à chanter de la Comédie je vous prensfans Vcrd. 

f. t 

Les airs à chanter de la Comédie, 1a Foire deBefons arec 
l'augmentation. f. s 

Les airs à chanter de la Comédie , le mary fans femme, 
gravé f. 6 

Les airs à chanter de la Comédie, attendés moi fous l'Or- 
me , grave f. 6 

Les airs à chanter de la Comédie, la foire de S.Germain» 
giavé f. 6 

Les airs à jouer & à chanter de Topera de Village, à 7 par- 
ties , 3 pour les voix 6t 4 pour les inftrum. en 6. livres gra- 
vé f. 1. t 

Le t airs d'Abel , pour le concert du Doule. f. f 

L'amour vainqueur Paflorale , chantée devant S. M. le ij 
Août , devant Moi fa g neur le 9 , devant M^nfieur ôc Ma- 
dame le 15 , compotee par le fils de Phihdor l'aîné , or- 
du.de la Mufique du R.oy. f. 2. 

Airs 6c Dialogues à 1,2,3,46c s voix, avec des Ritournelles, 
compofez par Mr. Lambeit Maître de la Mufique de la 
chambre du BLoy. f. 7. 

L'Opéra le Triomphe des Arts. f. 1. 11 

Les Trios des opéra deLully, fç avoir 1 BalT. chant uite a- 
compagnée de 2 violons 6c 2 deflus de voix 6c 1 Baf- 
fe, f. 6. 



Livres d'Airs Italiens & Flamands & irai* 

tez. de Mufiqtte. 

« . 

Cantate e Ariette à voce fols con luû. 6c fenfa Aurore F. 

Je Grand , hbro primo. f. 1. 13 

Cantate e Ariette à voce foh con violini e fenla del Siguore 

N. F. le Grand , libro fecondo . £ t. il 

Fran- 
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Irancefco Antonio Piftochi , opcra priait , 6 cantiti , i Duc*- 

ti, 2 airs François ôciAllemans. f 4. 

Cantate à 1 e 2 voce col fi. C. del Signore Scaxlati , Opéra pii- 

RM. f. 2. 

Cantate e Arieite a vocefolacon violiniadiibit. del Signore 

Polaroliealtry fâmofi Autory. f. 3. 

Les mêmes (ans violons. f. 2. 

Cantate à 1 & 2 voce con Tromba e Flauti e fenfa del il- 

luft. Sig. Caldara , Polaioli , Maiini , Albinoni e al tri 

Autory. f. 2. 10 

Hollandle Minne- en Drink- liederen door S. de Konink. 

f. 1. 10 

Trr'tté de compofition par M. de N^ers, François S' fla- 
mand, f. 1 13 

Eléments ou principes de mutile a* ce h manière du chant, 
par Mr. Loulié. f. 1. 10 

Nouvelle methode pour apprendre à chanter nvrr la maniè- 
re de taire les aj;récmens quand ils ue font point m oquez 
par M. Rouflèati f. t. 10 

9 

Livres de Adejfes & Motets a une & placeurs 
voix avec & fans Infiruments. 

Alexandro Grandi Opéra terza, 3 Mi{facà3 e 4 voce, con 
violini e fenfa. f. 4. 10 

Pietro de Gli Antonie, opus o£hvum, 3 Miflxà 3 voce 2 
canti e baflo con 2 violin. ad libitum. f. 4. 

Baflàni opus o&avum Mottetti , a voce fola con 2 violini. 

f. 4 i* 

BaflTani opéra undecima mottetti à 1,2, 3 & 4 voci con vio- 
lini e (enfa. f. 4. 10 

Baflani opéra duodecima 12 mottetti à voce fola con due 
violini ad libit. f. 4 

Baflani opéra XiIl,JMotteti a voce fola con 2 violini. f. 3. 

Ballant opéra XVlil. 3 Mïfiza4 e 5 voci con violini cRi- 
pieni. EtBaiTanioperaXX. MifTa périt Defonti, concer- 
tât 3 à 4 voci con Violini e Ripteni tons donc enftmblc. 

f. P. 

Moteti 2 1.2, 3 e 4 voci e 2 inftr. aotore S. de Konink. f. 4. 
Dix mottets de G. HugoWilderer vice maître de la chapelle 
dei'fcl. Palatin à 2, 3 & 4 voix ôcinflr. f. 4. , 

Cherici opéra feinta, motettià2 c 3 voce conviolini e fenfa. 

£4. 10 

1. 
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f. BenediéVi a St. Jofepho, open nona, mcffc ôc motets, a i, z 
Ôc 3 voix & inftr. f. 4. i© 

Meiîe & motets de M. Fioco à 1, 2, 3, 4 & $ voix , & 3 > 4 & 

5 inftrum. f. 5. 
Alphonio d'Eve, opeia prima, méfie & motets , ài 2,3,4 

6 S voix & 5 inflrum. f. 6. 
Johanne Baptrfh Allegri, opéra prima, nmotetti à voce 

folacon 2 violini, violoncello , c B. C. f. 5. 

Mottet ti à 1.2e? voci parte con inftrumenti , e parte lenfa, 
4 di GiacomoBatiftmi Macftio di Capella delîa Catedrale di 

Novara, oprra féconda. f. 4 10 

Mortetti à 2 e j voci con Violini e fenfa da Girfrppc Al- 

drovandiui AcadcnrcoFilarmonico,orcra prima. £ 4. 
Salmi concertât i a 2 e 3 vori con violini per tutto l'Anno 

da Gio Bapnfta iJaliani opcia 24. f. 4. j o 

Livres de pièces pour les f lûtes 5 les Haut, 
bots Cr pour les violons a U Françoife 
a 3 & 4 parties. 

Les airs à jouer de l'opéra le Triomphe de l'amour, a 3 
parties, gravé £ 1. ie 

Les airs à jOtter de l'opéra de Phaëton, à 4 parties, gnvé 

f. 1. rj 

Les airs à jouer de l'opéra de Bcllérophon à 4 parties, gra- 
vé f. 1. ij 
Les Airs a joûer de l'opért d'ifis a 4 part. gr. £ 1. ij 
Les airs à jouer de l'opéra d'Amadis, à 4 paities, gravé, 

f. r. 13 

Les Airs à joûer de l'Opéra de Cadmus à quatae parties, 
gravé * £ 1. 13 

Les Airs à joûer de l'Opéra de Perfée à quatre parties, grave 

f. r. 13 

Les Airs à joûer de l'Opéra de Proferpine à quatre parues, 
gravé f. 1. rj 

Les Airs à joûer de l'Opéra le temple de la paix à 4 par- 
ties, gravé f. 1. n 

On grave tous les Airs des Opéra de Mr. 
Lully de la même manière. 

ftecueil d'âirsà4inftr. tirez des opéra Tragédies & Comé- 
dies de M. Puicel, livre prémici, gr. f. 4. 
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Recueil d'airs à 4 inftr. thés des opcia Tragédies 8c 
diesde Mr. Purcel, livre fécond, gr. f. 4. 

Le* Trios de M. Konink pour toutes iortcsd'jnftrumtns, li- 
vre premier, gravé f. 1. 16 

Les Trios de AL Konink pour toutes fortes d'inftrumens , li- 
vre (econd, gravé f. 2. 

Les Trios de M. de la Barre pour les flûtes , violons 8c haut- 
bois, livie premier grave f. 3. 10 

Les Trios deMr.de 1a Barre pour Les violons, flûtes ôc haut- 
bois, livre fécond, gravé f. j. 10 

Les Trios de M. Marais pour les flûtes, violons, hautbois, 
ôcdeifusde viole, nouvelle édition, gr. f. 5. 

Les Trios de différens Auth. pour toutes fortes d'ir.û. mis c» 
ordiepar M. Babel, liv. premier, gravé f 4. 10 

Les Trios de diflerens Autheurs pour toutes fortes d'inftr. mis 
en ordre par M. Babel, livre lecond, gravé. £3. 10 

Les Tiios dVAnders pour toutes fortes d'inftr. gravé 

f. r. 10 

Les Trios de différens Autheurs pour la flûte 8c le violon 

f. 1. 10 

Les Trios des opéra de Lully pour les voix & les inlir. 

f. 6. 

Les Trios de M. Jean Lenthon Ordinaire de laMutlquede 
ù Ma,efté Britannique pour toutes fortes d'inftrumens , 
g» ave f. r. ij 

La fuitte du Roi d'Angleterre pour la flûte & le violon. 

f. 1. 

Ouvertures Allemandes, farabandes, courantes , gigues , ficc. 
à 3 8c 4 part, pour la flûte , le violon 8c le hautbois, com- 
pofees pu Nie. Derolîers, gr. f. 4. 

?ieces en Trio pour les violons , flûtes Se hautbois , compo- 
ses par M. Lambert, Maître de la Mufique de la Chambre 
du Roy, gravé f. 3. 

Suittes ficilcs pour une flûte ou un violon & une B. C. de 
la compoiition de Mrs duFau, rbndos, Pinel, Lully, 
Bruyninghs, le Fcvre 8c autres habiles'maîtres, avec les 
agrèmens marquez en faveur de ceux qui commencent 
à apprendre, gr. f. L 10 

Tieces en Trio pour les flûtes, violons & Hautbois compo- 
ses par M. de la Maillerie , gravé f. j. 

Trois luittes de pièces 8c (onates pour le violon , la flûte , le 
hautbois 8c particuliéremenr le deiTus de viole avec une 
B. C composes par Mr. Heudeline gravé f. 2. 10 

Six fuites pour un violon , flûte ou hautbois 8c B. C. com- 
poses pai M. Dieupart, grave ^ f. 3. 

Les 
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Trios de Mr. d'Eve pour les flûtes, violons & haut- 
bois , féconde édition conliderablement augmentée 8c 
gravée en taille douce. ' f. 3. 

•Pièces à 3 8c à 4 parties pour les flûtes , violons 8c haut- 
bois, compolees par Mrs. Pailible 8c King. f. 3. 

Quittes ea Trio pour les Flûtes , Violor s & Hautbois com- 
polees par Mr. Déiofiers muficien de le -chambre de 
S. A. li, Palatine Livre premier , gravé f. .2. 10 

Suittes en Trio pour les Flûtes, Violons & Hautbois conv 
pofées par Mr. Dérolieis Muficien de la chambre de S. 
A. E. Palatine Livre fécond, gravé f. 2. 10 

Suittes en Trio pour les Flûtes, Violons 8c Hautbois com- 
pofées par Mr. Dérofiers Muficien de la chambre de S. 
A. E. Palatine Livre troificme, gravé f. 2. 10 

pièces a PAngloife & a l'Italienne pour les 
Flûtes^ les Hautbois & le* Violons. 

■ 

Le premier livre de toutes les contredances Angloifês, 

gravé t. 1 10 

Le fécond idem, grave f. 1. 10 

£es livres joints au Recueil des nouvelles con- 
tredances Angloifês contiennent toutes les 
contredances imprimées en Angleterre. 

Nouvelles contredances Angloifês, gravé f. 1. 10 

Le quatrième livre des Contredances Angloifês , gravé 

f. 1 1 

Contredances de dirTcientes Nations de l'Europe le defliis 
ôc la balfe, gravé f. 2. 

Le Muficien Maiflie (le Dance contenant n« Dances 8c 
Contredances tant Angloifês que Hollandoifes 8c Fran- 
çoifes à un Detfiis 8c une BalTe, propres à jouer fur les 
Fintes, Violons 6c Hautbois. f. 2. 10 

Oude en Nieuwe HollandteboercnlietiesenContredanfen, 
gravé f. r. 10 

Oude en Nieuwe Hollandfe boercnlietiesenContredanfen 
tweede deel. f. 1. 10 

Duos de divers maifties Anglois p*ur la flûte 8c le vio- 
lon , gravé f. 1. if 

H Duos 
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Duos de divers maîtres Anglois , pour la flûte choifis 8c 
mis en ordre par Mr. Bingham livre premier , gravé 

£ i. ij 

Duos 8c forr.it es pour la flûte choiils 8c mis en ordre pat 
Mr. Bingham, livre fécond^ gravé f. 2. y 

Duos 8c fonates 8cc. de Mr. Bingham livre troifiéme, gra- 
vé, f. 2. 

Ouvertures, Sonates 8c Airs à 2 flûtes de Mrs. Simon Bar- 
ret, Finger, Nicolo 8cWalther, gravé f. 2. 

Six Sonates de difYerens maîtres Italiens 8c Anglois à z. 
defllis d'inftr. flûtes ou violons, choifis Ôcmis en ordre 
par fcft. Roger, gravé f. 2. 

Six Sonates idem à une flûte 8c une Balte , gr. f. 2. 

Douze Sonates a 2 flûtes , violons ou hautbois compofées 
par S. de Koning, gravé f. 3. 

Douze Sonates idem à une flûte 8c une bafle , gr. f. 3. 

Six Sonates , 3 à 1 flûte 8c 1 Bafl! C. 8c 3 à un violon 8c 
une Bah?. C. compofez par M. D. Purcel , gr. f. 2. 

Quatorze Sonates à deux flûtes, fix de Mr. Finger, lix de 
Mr. Cortivil 8c deux de Mr. Paitïblc ,giaué f. 3 

Six SOnat. à cinq parties deux flûtes & 2 hautbois ,011 vio- 
lons 8c bail', Ç. de Mrs. Finger & Keller , gravé 

f. 4. 

Huit Sonates à trois inftr. deux flûtes ou violons 8c une 
balte de Mrs. Orme 8c Keller, grave f. 3. 

Huit Sonar, à deux flûtes, 6 de Mr. Rogers , 1 de Mr. 
Paiûble fie mi de Mr. Arcangelo Corel! 1 gravé f. 2. 

Quatorze Sonates pour le violon 8c paniculieiement le 
hautbois à fix parties, compofez par Mr. Rofier , gravé 

f. 6. 

Fingher opéra féconda confirmant en fix fonates 3 à un vio- 
lon & 3 à une flûte 8c une B.,C gravé f. 1. i| 

Six Sonar. 3 à une flûte 8c trois à un violon & r B. C. 
de Mr. Crofrs 8c un mailtre Italien, gravé f. 1. 13 

Six Sonates à fluto folo col baflb continuo , trois d'un 
'maiftre Italien 8c trois de Mr. F'ngcr gr. f. 2. 

Six Sonates de Mr. Keller, dédies a la FrincetTe de Dan- 
nemaik, les trois premiers à 2 violons, une Aîte,unc 
Trompette 6c une Balle , & les trois autres à deux flû- 
tes , & deux hautbois ou violons, 8c une baflc continue, 
gravé f. 4. 

Douze Sonates à une flutr 8c 1 bafle 8c deux caprices à deux 
fïures 8c 1 baiTe , compofez par M. Andréas Parcham 
opéra prima, gravé f. 3. 

-Godfry 
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Godfry Finger , opéra tcrza , dix fonatcs à une flûte & 

une baffe cont. gravé f. 3. 

Godfiy Finger, opéra quarts, llx fonates à 2 Flûtes & une 
bail. conr. gravé f. 3. 

Huit Sonates dont il y en a 6 de M. Williams , 3 à 2 
violons Se une baffe, & 3 à 2 flûtes & une baffe , ôc 
deux de M. Finger, l'un à une trompette ou flûte de 
un hautbois , & B. cont. Ôc l'autre à un violon fie haut- 
bois Se B. conr. f. 3. 

Six Sonates à 2 flûtes de Mr. Paifible f. 2. 

SU Sonates à 2 flûtes & r Baffe , la féconde flûte ad li- 
bitum compofés pat M. de la Maillerie. f. 2. 10 

Six Sonnes h une Flûte ôt une Baffe continue de Mrs. Gre. 
bei de Fedc, gravé f; 2. 

SofiMes pour les violons à z violons & une 
BaJJe Çominue , la plupart avec un 
violoncello ou viole de Gambe. 

Corclli op«ra pima fonatf à 3 col violoncelle gravé 

f. 4. 

Core'll opora féconda baletti à 1 » gravé f. 2. 10 

Coielli opéra renia fonat. à d.col violonc, gravé f. 4. 

Cftwlli opora quaua baleni à tré, gravé f. 3. 

Beuwdi Oj»era féconda, fonat. à tre, gravé f. 3. 

To«» 111 opéra féconda, fon. à 3 col viotone. gr. f. 4. 

Mumi opéra tetza, 12 fonat. les 8 premiers a d«nx vio- 
lon* , Biffl & H. cont. ôclc* quatre derniers \ iix in* 
ftrumena, gra*é f- 4* 10 

Manni opéra quinta baletti a la Francefe à ? gr. f. 3. 10 
Aurdio Paolini opéra prima, fona'c à lié, col violonccl- 

lo, gravé f. 3« 

Antonio Vencini opéra prima , fonate à tré col violon- 

ccllo, gravé f. 4* 

Tomazo d'Albinoni opéra prima, fonate à tré col violon- 

cello, gtavé f- 4 

Jofcpiii Uençdidi opus oftavum, formate a tre colviolon- 

cello, gravé f. 4» 

H. Anders opéra féconda fonat. à 3 & 4 inftr. gr. f. 4. 
Giulio Tagtietti opéra féconda , fei concerti e 4iîniphc* 

nie à ne, grave. f- 4* 

Ravenfchroft alias Redieii opéra prima fonate à tre , col 

violoncello, gravé £ +• 

H 2 Anton. 



Catalogue de Mujîcjue. 

Anton. Caldara opéra prima , fonate à tre col violonccl- 
lo, gravé f. y. 

Anton. Caldara opéra féconda , fonata da caméra à tre, 
gnvé f. a. 10 

Antonio Luigi Baldacini opéra prima , fonate à tre ccl 

violoncello, gravé f. 4. 

Miria Rugçieri opéra cjuarta, fonate à tre col violoncel- 
lo , gravé f. 4. 

Chriftophoro Ptz opéra prima, fonate à tre col violonc. 
gia.é f. 5. 

Six fonates de Mr. de Swaen à 2 violons, un violoncelle, 
& balî. cont. gravé f. 3. 

Antonio Buonporti Gentilhomme di Trento , opéra fé- 
conda, fonata da camen à tré, gravé f. 3. ro 

Torelli opéra quinta , 6 fimphonie a i- e 6 concerti à 4, 
2 viol, alto e baiïb , gravé f. 4. 

Giofrppe Torclli, opéra féconda, Baletti da caméra a tré, 
gravé f. 3. 10 

Finger opéra prima, 12 fonat. les 3. premiers à 1 violon, 
une viole de gimbe ôc r bail! cont. les 3 fuivants à 2 
violons, 1 violoncell. Hi baiT. conr. les 3 autres à deux 
viol, une aite ôc baiT. contin. ôc les trois derniers à trois 
viol, ôc une bail, gravé f. s . 

Gerardo Han , opcia prima, fonate à tre col violoncello, 

gravé f. 4. 10 

Andréa Fiore Aademico Filarmico, opéra prima , fonate à 
tre coi violoncello, gravé f. 4. 

Henrici Albicaftro opéra prima , fonate à tre col violon- 
cello, gravé f. 4. 

Pietto Franchi, opéra prima , fonate à tre coi violoncel- 
lo, gravé f. 4. 

Antonio Catelio opéra prima, 12 fonate à tre col violon- 
cello e balT. conr. gravé f. 5. 

Giacomo Sherard opéra prima, douze fonate à tré col v io- 
loncello, gravé f. 6. 

Godfry Finger, opéra quinta, dix fonat. \ tré, gr. f. 4. 

Six fonates de A. Ziani à 2 violini col BaÛo f. 2. 10 

Gafparo Gafpardini opéra féconda, i2fointesà 2 violini, 
col violoncell. e B. C. f. 4. 

Gio : Bianchi opéra prima, douze fonates à 2 violini col 
violoncello e B. Cpftr. f. 4. 

Tomafo Albinoni opéra Terza , 11. fonates à 2 violini, ccl 
violoncello e B. conr. f. 4. 

Henrici Albicaftro opéra quarta, 12 fonates à 2 violini* 
col violoncello e B. cont. f. 4. 

«Vît, 
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Huit fonates de Williams Se Fin<iei à 2 deflus 6c 1 Baffe 

£ 3. 

Gentiii opéra prima, 12 fonatesàz violini, col violoncet- 
lo 6c B. cont. f. 4. 

Douze Sonates à 2 violons, 1 vioioncello, ôcB. conr. de 
Mr. Coibet opcra prima f. 5. 

Six Sonates de Mr. Fiank à 2 violons un vioioncello ôc B. 
cont. f. 4. 

Pietro Alberti opéra prima, 12 fonates à 2 violons, vioion- 
cello & B. continuo. f. 5. 

Nicolao Francifco HiimRomano opéra prima, nfonaiaida 
caméra à 2 violini c Bafib o Arcileuto f. J. 

Gio Bîanchi oper.i fecouda, fei fonata à tre 2 violini c 
vioioncello ôciéi concerti £4 duc violini, Alto e vioion- 
cello col Ballb continuo . f. 4. 10 

Swates pour les violons a fortes parties. 

14 Sonat. pour le violon & particulièrement le hautbois à 
6 parties, par Mr. Rol'ier, gravé f. 6. 

6 Sonar, de M. K. llcr , dédiés à la PrinceiTe deD.mne- 
maik, les \ piemi rs à 2 violons, une trompette 6c 1 
' balle , 6c les 3 autres à 2 flûtes 6c 2 hautbois ou vio- 
lons 6c 1 bafl! conr. gravé f. 4. 

6 Suites de Mis. Corclli , Caldara Se Gabrieli , à 4» S 6c 5 
p mies, gravé f. 4. 

Marini opéra terza , 12 fonat. les 3 premiers à 4 ôc les 
quatre derniers à fix, gnve f. 4. 10 

Torellt opéra quinta, fix lîmphonies à trois 6c 6 concerts à 
qu;tre, deux viol. 1 alto e vioioncello, col bafl*. cont. 
gravé f. 4. 

Torclli opéra fcxta, douze fonates, a duc violini, Alto, 
6c bail*, conr. gravé. f. 4. 

H. Audeis opéra leconda, 12 fonat. à 3 c4inft.gr. f. 4! 

Andréa Grolfi opéra terza 12 fonat. à 3. 4. e 5. inflr. gravé 

£ 5. 

Fingcr opcra prima, 12 fonat. les j. premiers, à un violon, 
1 viole de Gambe^ 6c ï balT. C. les 3 fui ants à 2 vio- 
lons, r vïoloncclL Se 1 }S. C, les trois autres à 2 viol. 
1 Alte 6c B. C. ôc les trois derniers à trois violons ôc 
une b.ïfT. gravé £5. 

Albinoni opéra féconda, 6 llmphonie e 6 concerti à 6 C7 
inftr. gravé f. 7. 

Aitcmio Motta, opéra prima, dix concerti à '2 violini, 

H 3 Alto, 
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io Bianchi opcra féconda, feifonata à tre z violini e vio- 
loçcelk) Ôc fei concerti à 4 due violini. Alto e violon-- 



Corelli opcra quinta libro primo Sonata da chiefa ôc li- 
bro fccondo Sonata da caméra à Violino e Violoncello 
col bafTo continuo, 3 libri , gr. f. 8. 

Corelli e altri autory fonat. à violino folo col baiïb con- 
tinuo, gravé f. 3. 
Tonini opéra terza baletti da caméra à violino e violo- 
ne o cimbalo , gravé f. 1. 13 
Veracini opéra féconda , fonat. à Violino folo col BaiTo, 

gravé f. 3 

Veracini opéra terza, fonar. à 1 viol. 1 violone ôc 1 ba(T. conr-. 

gravé f. 4. 

Totelli opéra feptima, fonata da Caméra à violino c vior 

lone o cimbalo, g^avé f. 3. 

Torelli opéra quarta, 12 introdutione à violino evioroncello 

ô balT coin, gravé f. 3. 

Torelli, Perti , é altri Autorye, Sonates à violino e vio- 

lone o cimbalo, gravé f. 2. 

Ricercate à violino e violone o cimbalo da Pictro de Gli 

Antoni opéra quinta, gravé f. 3. 

Dixhuit Sonates a violino folo da Giov. Schenck, opéra fet- 

tima, gravé f. 4. 

Finger opéra féconda confiant en fix fonates , trois à un 
violon, & trois à une flûte Ôc unebafT.cont.gr. f. 1. 13 
Six Sonates 3 à 1 Flûte & 1 B. C. & 3 à r Violon Ôc uneB. 

C. compofez par Mr , Daniel Furcell , gravé f. 2. 
Six Sonates, trois à 1 UuteÔc 1 B. cont.oc trois à 1 violon 
ôcrB.conr. de Mr. Ctofts fie un mailîlre Italien f. r. 13 
Six fonates à violino folo col baflbeont. 3 de Mr. Finger. 

Ôc trois de Mr. crofts, gravé f. 2. 

Quatorze fonates, dix à violino folo col bniT. cont. e 4a 
violoncello folo col balT. cpnt. e un canone à due vio- 
Joncello dellignore Angelo Maria Fiore, gr. f. 3. 
Sonates ôi Aris a violino folo del Signore Heudeline, gr. 

f. 2. ro 

Henrici Albicallio opéra fcconda,libro primo e libio fecondo, 

foiwtc- 



cello col Baûb continuo 



f. 4. 10 



Sonates 




be oh H. C. 
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fonateà violino folo col baff. cont. gravé f. 6. 
Henrici Albicaftio opcra Teiza n fonate à violino c vi»* 

loncello col B conc. f. 4» 

Les folos de Nicolas Matteis, livre premier. f. 3. 

»... — — ... — --—livre lecond. f. 3. 

— - - - livre 1 roi lie me. f. 3. 

— — ........ ---livre quatrième, f. 3» 

livre cinquieme.f. 3. 

Gafparo Vifconti Romano opéra prima, Tonaie à vioîino 

folo col Bjflo continuo £ 3. 

Henfici Albicaftro opéra quinta, fonat, à violino folo col 
Baflb continuo f. 4- 

Pièces peur la viole de (jambe. 

Konft oeffeningen ou quinze fonn. à 1 viole de Gimbe Se 

une bail.* cont. compotes par Mr. Schenck gr. f. 9. 
Scherzi mulicali , ou fuites pour b viole de Gambe à 1 
viole îSc 1 balT. conr. ad libitum compoféesde Préludes, 
Allemandes, farabnndes , Gigues , chaconnes , Otiver- 
turei , Gavottes , Paflacailles , ôcc. par Mr. Sciienk , 
gra.e f. 9. 

ta Nimphc dcl Rheno ou douze fonates à 2 violes de 
Gciiube, compofez de Préludes, Allunan ies, couranies, 
farabaudes 9 /gigues, menuets, chaconnes, gavottes , Ôcc. 
pir M. fchenck opus Vlll. gr. f. p. 

Pièces à une 5c deux violes de Gambc & baiTcont. com- 
poses par Mr. Marais ordinaire de la indique du Roy, 
giavé en 3 livres lè'parés. f. ro. 

• Le fécond livre de Pièces de viole de M. Marais à r viole 
de Gambe ôc B. cont. f. 10. 

Dix fonates à deux violons de Gambe ôc 1 baflC cont. 

très propres à joiier avec des Barfès ou des Ballons de 
la comt^oiîtion du ireui Carolo, gravé f. 4. 

Trois iuittes de pièces pour un DeiTus de viole ou violon 
fie baiH conr. compof par Mr. Heudtline f. 2. 10 
Sonates, Allemandes, courantes, farabandes, Gigues, Ga- 
vottes, Rondeaux , PaiTacailtes , ôcc. à une viole de Gambe 
Ôc une balT. cont. de Mr. Jean Sncp, gravé f. 5. 
îieces de viole dcGambedeMr. Hjkarrcompofées de pré- 
ludes, Allemandes, couranres, farabandes , gigues ,Fantai- 
fies Uc à une viole de gambc ôc une BalTe continue f. 6. 
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Pièces four le Clavejfin 

Un livre de pièces de claveflîn de Mr. le Bègue organise 
du Roy , gravé f, g. 

Le fécond livre de claveflîn de Mr. le Bègue. f. j. 

Une fuite de pièces de claveflîn de Mr. le Bègue organif- 
re du Roy, gravé f I# 4 

10 Suiitcs pour le claveflîn compolées par Mr. Froberge, 

f. 4 . 

Tocntes & fumes pour le claveflîn de Mrs. Tafquini , Po- 
glietti & Gâfpart Kerle, gravé £ 2 . 

Pièces pour le claveflin compofées par Mr. Marchand , li- 
vre premier f. i. 4 

17 Son.it. pour l'Orgue ou le claveflîn compofez par Mrs. 
Siar.i, Polaroli , Baiïani , Colonna , 6c autres fameux 
Maiftrcs d'Italie. f m 

6 Suittes de pièces de claveflîn , compofées d'Allemandes, 
firabandes, gavottes, rondeaux, menuets & gigues, a- 
vec un Ddfus feparé , & i balle de viole ou Théorbe 
ad libitum , mifes en concert par Mr. Dieupart , gr. 

f. 9. 

ïleces pour le Claveflîn compofées par Mr. Marchand, 
livre iccpnd f. u 4 

Pièces pour la Gniîtarre & le Luth. 

Un livre de pièces de^Guitarre avec z deflus* , d'inftrumens 
fie unebiff. conr. ad libitum compofées par Mr. Nico- 
las. Déroficrs, gravé f. p. 

Le même livre de Guitarre féparé,gr. f. $. 

Suitrtes pour le Luth avec un violon, où flûte Scunebafle 
conr. ad Libitum , de la compofition de Mrs. du Faii, 
l'Enclos, Fine!, Lulli, Bnûninghs > le Fevre & autres 
habiles maiflres , gravé f. 4 . 

G.iîclt£?.e de Lyres de Mv.fiqne qui fe vendent n ^Amjlerdam 
ichtz. EftiennC Roger, & dont il a nombre , mais qifi ne 
font point de fin imprejjïon. 

Les Opéra fuivants , Marrhefie , les Fêles Galantes, 
Aricie, la Naiflauce de Venus, Ariane & Bacchiw, 
0.yhée , Cephale & Prpcris , PHymenée Royal, 
le H •< iphf des Arts, le Carnaval de Vcnife, te Ballet 
des Saifons avec l'augmentation de Mr. de Lully , Aré- 
tnuic, Achille. 
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Les Recueils d'Airs de Paris des années 1C95 , i*9tf>itfP7* 
1698, 

Le premier Recueil des Airs de Mr. du Boulier. 

Le iecond Recueil du même Autheùr. 

Les livres d'AiisJe Mr. Renaut. 

Les livres d'Airs de Mr. du Buiflbn. 

Les livres d'Airs de Mr. B. R. V. P. 

Les Hvrss d'Airs de Mr. du Parc. 

Les livres d'Airs de Mr. Piroye. 

Les livres d'Airs de Mr. Chevalier. 

Le premier livre d'Airs fpirituels du P. le Quointe. 

Le fécond livre d'Airs fpirituels du P. le Quointe. 

Le troifiéme livre d'Airs fpirituels du P. le Quointe. 

Recueil d'Airs Italiens de divers Autheurs de Mr. PointeL 

Recueil d'Airs Italiens de diveis Autheuis avec 2 violons 

de Mr. Chevalier. 
Les Airs Italiens de Mr. Lorenzani. 
Les Airs Italiens de Mr. Theobaldo de Gatti. 
Le premier livre du Recueil des Airs Italiens de Paris» 
Le fécond idem. 

Le premier livre de Motets de Mr. Campra. 
Le fécond, idem 

Le premier livre de Motets de Mr. Broflarr.. 
Le iecond, idem. 
Les Motets de Mr. Lochon. 
Les motets de Mr. Valette. 
Les Motets de Mr. Lorenzani. 
Les iMotets de Mr. Chciici opéra quarts. 
Les Pfeaumes du Pere le Quointe à 3, 4. 8c 5 voix 6c 5 inftm» ' 
mens. 

Les Motets de Mr. Haxartà z , 3 , 4 , s , 6 e 7 voix 6c 

inftiumenf. 
Le premier livre d'orgue de M.Boivin. 
Le fec^md livre idem. 

Les fonates à 2 violons , x. viole de Gambe 6c B. C. de 

Mr. Schenck, opéra tena. 
Gabrielli opéra prima baletti da Caméra à tre. 
Gio. de Kaefe opéra fecouda bletti da Caméra à tre. 
Le Tombeau du Duc de Glocefter pour toutes fortes d*in« 

ftrumens compofé par Mr. Valette. 
Les folo de Mr. Peterfen pour le Violon 8c B. C. 
Les principes de la Guitarre par Mr. Derofieis. 
La nouvelle méthode pour aprendre à chanter de Mr. Laffii- 

lard. 

Xraitte de compoûtion pai Mr. uaflbn*. 

Trait- 
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Tnitté de compolition par Mr. la VoycMignof. 

Les Airs Flamands de Mr. Schenck, 

Les Airs de diverles Comédies imprimées à Paris. 

Les airs à jouer des Opéra d'Arniide, d'Acis & Galathée; 
de Pldilie lur la paix 2c de la Grotte de Vcriartles. 

Les plus beaux airs à- chanter des Opéra de TUetis cV Pe- 
lée , du Triomphe de l'amour de Proferpine 8c d'Aqudia* 

Les Trios de Mr. Chevalier dédiez à l'Électeur de Bavière* 

LesTucates de Frobcrgue pour le Claveflin, livre premier. 

Les Tocatcsdumême Autheur, livre fécond. 

Les folo pour le violon de Mr. Walther. 

Un livre nouveau pour un Luth avec un violon où flûte Se 
une Halle fepatec, dédié à riimpcwuit 

Le» Trios de ut, Montctoir. 

Les Trica de mï. dcBeaul&ii gwéi. 

Les Simphonies de l'Opéra de Didon^ 

Pièces pour le violon ï 4 partiel. 

Concens pour U frute où le violon avec une B. C. de 
lur. Oeroliers, clef Françoife. 

Les plus beaux airs à chanter de l'Opéra d'Acif & GaUthdf. 

Airs de Dances Angloifes, Hoilanaoïfes & Fnncoife» » re- 
cueillies par anthoine Poituel » le Deflus & la ttdfle. 

Les airs à jor.er de Topera de Perlée à 3 parties. 

La Fafiaeaillè d'Armide à 3 parties. 

La Mufiquc du Tiieatro Italien (épatée. 

CATALOGUE 



livres imprimés & Amfterdtm , Cher* Eftienr.e 
Ro^cr , Marchand Libraire , oh dont il * 

timbre* 

LA Vie &i les ebofès mémorables de Socrate Traduites 
du Giec de Xenophon ,par Mr. CUaipeuiiei.de k?A- 
cademie Fr.wçoife. 8. 
La Vie des douze Lmpereurs Romains Traduite du Latin 

deSi ctone, par Mr. du Teil avec leurs portraits. 12. 
LHcctoittâtoii a l'Hifloire d'Angleterre, par le Chevalier 

Temple» avec fi g. 8. 
Le Nouveau Tcflament avec les Pfeaumes gtofle let- 
tre, 8. 

Litmgie de l'Lglife Anglicane en François iz. 
L« Analogies de la langue Latine àl'uiagedeivienfeigneui 
le Dauphin, 3. Le 
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Le Chirurgien d'Hôpital , par Mr. Belloftr. 8. 
LesRuiimens de la langue Latine de Mrs. de Port Royal. S. 
Les Colloques de Cotdier Latin £c François 12. 
Defcription du Roya me.de Macaflar 8. 
Amufemens ferieux 6c comiques. 12. 
Hiftoire des Révolutions de Suéde. 2. vol. T2. 
Hiftoire de Marguerite de Valois , Reine de Navarre , 2. 
Vol. 12. 

Les Dames Vengées , Comédie. 12. 
Hiftoiie de Dom Antoine Roi de Portugal. 12. 
Le Divorce celeftc, nouvelle traduction. 12. 
Les Lettres Provinciales de Pafcal. 12. 
Nouveau Voyage du Nord, aveefig. 12. 
L'idée parfaite du véritable Héros, par Mr. Jean Eaptifte 
Délia Faille, Prêtre Docteur en Théologie en droit Ci- 
vil 6c en droit Canon, 8. 
Les Elemens d'Euclide de deChalestrés bien corrigez 

vec les figures très-bien gravées. 12. 
La Chaîne d'or pour tirer les pécheurs nu ciel. 12. 
Le contre impromptu de Namur Comédie. 12 
Introdu&ion aux langues Françoiies 8c Fiamandcs, par 

Théodore Naudin 8. 
Les Oeuvres de Platon traduites, par Mr. d'Acier , 2. Voî. 8. 
Dictionnaire des Antiquitez Greques & Romaines , de 

Mr. l'Abbé Danet in 4. 
Les monumens de Rome , contenant la Defcription des plus 
belles ftatues & des plus beaux tableaux de Rome, par 
Mr. Raguenet, in r2. 
Les F-iblcs d'Efope , avec la Morale de Baudouin , nou- 
vellement retouchée oc ornée de belles figures, in 12. 
Apologie du véritable Amour de Dieu, contenant les dé- 
finitions de l'Amour fuivant le fentiment des Piiiloib- 
phes Paycns & des Pères de l'Egiifeà Amfteidam, chez 
Eftienne Roger. 8. 
L'hmanuel contenant la vie de N. S. Jesus-Christ, en vers,S. 
Le Voyape deBethel. r8. 
Sermon d'Adieu de Mr. Biner. 8. 
L'efprit du- Clergé de France. 12. 
Oraiion funèbre du Duc de Luxembourg. 8. 
Oraifon funèbre de l'Archevêque de Taris. 3. 
Hiftoire d'ildegerte Reine de Norwege.par Mr.leNobîe,i2. 
Difcours fur le commerce traduit de l'Anglois. 8. 
Lertres fur la capitition, par Mr. le Vaiïor 12. 
La connoilTance du monde , ou l'art d'elevei la jeunclTe. 12. 
Hiftoire du Maréchal de Gaflion,4 Vol. r2 

la- 
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ïnftru&ion pour un Gentilhomme, ou l'art de reûfôr à la 

Cour. T2. 

Maiemonldes de Sncrificiis cum norisde Veil, Sec. accef- 

ferunt Abr jbanelis exordium , &c. 4. 
Les Penfées de montagne, Seconde édition confidérable- 

ment augmentée. 12. 
Recueil des Voyages qui ont fervi à l'etablificment & aux 

piogrcz de la Compagnie des Indes Orientailes formée 

dans les provinces Unies des Païs Bas, ft. 
L'Hiftoire des Sevarambes , contenant la d^feriprion du 

païs, les mœurs des habitanr &c. 2 volum. 12. 
Les Contes des Fi-es de m. ¥ ** 12. 
Traftatus Philofophicus de BarOmctro autore R. P. Godard 

e fociente ]efu. r2. 
Jonath'as & Abfalon tragédies Chreftiennes composes par 

Mr. Duché de Vanci de rAcademie Royalle des inferip- 

tions. 12. 

La Grammaire générale &' rai Ton née. 12. 

Traitté de la fortification offcnlîvc 8c deffenilve, compris 

en 4 Cartes par M Mauclerc. 
Continuation de l'Hiftoire , Univerfelle compofée par 

Monfr. Jaques Bénigne BofTuet Evcquc de- Meaux, 

contenant ce quis'eft palTe depuis l'année 800. jufqu'à 

1700. inclutiveracnt. S. 
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A V ERT IiS SEMENT. 

Gn trouve chez le même Libraire 
Estienne Roger torts les li- 
vres nouveaux qui paroijfent jour- 
nellement en Hollande. 
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